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LE MARIAGE
CRU IMPOSSIBLE.

HISTOIRE
Dé M. DANGERVI LL E3

.

& Rosalie, fa Fille,

f ; / i \
'

V.A -N \

« Mon Pere eft de cette Ville. Sa
93 Famille eft une des plus anciennes

93 du Pays. Mon grand Pere étoit allez

*3 riche , & n’avoit que deux Enfants ,

93 mon Pere & un autre Fils, fon aîné,

as Jamais deux Freres n’ont eu un ca-

93 radere fi différent. Mon Pere, doux,
93 humain, complaifant, & honnête avec
93 fes égaux, affable & bienfaifant avec

11, Fart, A
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w fes inférieurs , étoit généralement ai-

33 mé. Mon Oncle , dès l’âge le plus

as tendre , annonça de la hauteur , de
33 la rudeffe , & fur -tout une extrê-

33 me inflexiblité. Son entêtement ne
33 lui permettoit jamais de céder, même
33 fur les chofes les plus raifonnables.

33 M. DangervilU mon grand Pere , ai-

33 moit beaucoup fes deux Enfants : ce-

33 pendant il préféroit l’aîné
,
quoique

33 l’humeur du cadet eut bien plus de

33 rapport avec la Tienne ; mais on ai-

33 me & l’on hait fouvent fans favoir

» pourquoi.

33 Les deux Frere's furent élevés en-

33 femble , & paroiflbient fort unis. Ils

33 fe marièrent prefqu’en même temps ;

3o mon Oncle époufa une Demoifelle

33 riche, Penfionnaire au Couvent de***.

33 Elle étoit de Paris , & avoit été

33 mife dans cette maifon d’éducation ,

33 parce que fa Mere s’étoit trouvée

33 forcée de faire un long féjour à

33 Lyon , pour des affaires d’intérêt.

33 Mon Oncle avoit fait fa connoiflan-

»3 ce en allant voir ifhe de fes Paren-

33 tes , Penfionnaire dans le même Cou-
33 vent. Mademoifelle de Virieitx , liée

" *3 intimement avec cette Parente , l’ac-
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3j compagnoit prefque toujours au Par-
« loir ; c’étoit-là que mon Oncle en

étoit devenu amoureux. Age, for-

33 tune , naiflance , tout étoit convena-*

55 ble ; il I’époufa.

53 Dans le même temps mon Pere
53 faifoit la cour à Mademoifelle de
53 Cheronne , Fille d’un riche Négo-
53 ciant de cette Ville, belle, douce &:

53 pleine de talents. La hauteur de mon
33 Oncle fouffrit d’une pareille alliance;

53 mais comme mon grand Pere y donna
33 fon aveu , le mariage fe fit.

33 Je fus le feul fruit de cette union.

33 Chérie de mes refpectables Parents

33 que j’adorois , je paffai l’enfance la

53 plus heureufe. Je voyois rarement
33 mon Oncle ; fa préfence me caufoit

33 une frayeur que je ne pouvois vain-

33 cre ;
jamais il ne me parloit avec la

33 douceur à laquelle j’étois accoutu-
33 mée. Ma tante étoit à-peu-près du
33 même caradere ; & comme elle n’a-

33 voit point d’Enfant, elle fembloit m&
33 voir avec jaloufie ; j’en étois dédom-
33 magée par les carelfes de mon grand
33 Pere. Ce bon vieillard me nommoit
33 fon Enfant chéri ; il difoit que je

5» ferois les plaifirs de fes dernières an-»

A2
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j> nées ; aufli , avois-je pour lui la plus

îj vive tendrefle.

Notre maifon touchoit à celle d’un

33 Négociant , dont la Femme étoit

sa l’Amie intime de ma Mere. Elevées

9> prefqu’enfemble , leur liaifon avoit

93 commencé au' berceau. Il s’étoit for-

93 mé un même attachement entre les ma-
93 ris ; de forte que nous étions toujours

33 chez Monfieur & Madame de Saine-

9> Ange , ou ils étoient chez nous. Ils

93 n’avoient qu’un fils plus âgé que moi
93 de quatre ans ; l’habitude de nous
93 voir & plus encore l’amabilité du jeune

»3 Saint-Ange ,
m’infpira un fentiment de

93 préférence pour lui ; de fon côté U
93 prit du goût pour moi. Notre pen-
33 chant mutuel fut approuvé de nos

93 Parents ; cç n’étoit donc pas un cri-

»3 me de nous y livrer. Mon grand

93 Pere defiroit cette union ; mais mon
9» Oncle la défapprouvoit hautement ,

33 & fe brouilla à cette occafion avec

» mon Pere & ma Mere.

33 Peu de temps après mon grand

*3 Pere tomba malade ; nous nous tranf-

93 portâmes chez lui pour lui donner

»3 nos foins. Mon Oncle n’y parut pas $

93 M. Dangerville vouloit abfolument le
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a déshériter : mon Pere s’y oppofa , di-

5» fant qu’il ne pourroit pas jouir d’un

» bien qui dépouilleroit fon Frere.

33 Nous eûmes la douleur de perdre

33 mon grand Pere. Avant de mourir ,

33 il me fit promettre en préfence de.

33 mon Pere & de ma Mere
,
que je

33 ne ferois jamais qu’au Fils de Mon-
33 fieur de Saint-Ange. Ma bouche^d’ac-

33 cord avec mon cœur, fit ce ferment

33 fans peine.

33 Dès que mon Oncle fçut la mort
33 de M. Dangervillf , il jetta feu Si

33 flâme contre fon Frere. Il a, difoït-

33 il
,
abufé des derniers moments de

33 mon Pere pour s’approprier mon bien.

33 Perfonne ne pouvoit le croire. Le
33 défintéreflement de mon Pere étoit

33 connu , ainfi que la noblefle de fes

33 fentiments. Mon Oncle qui féntoit

33 avoir mérité par fa conduite un ex-

33 hérédation , fut fort étonné quand
33 fon Frere lui écrivit de venir aflifter

33 au partage. Tout le monde le blâma
33 d’avoir jugé fi légèrement un homme
3* dont la réputation étoit intade.

33 Cependant la brouillerie entre les

y» deux Freres fubfifta toujours.

33 II y a environ deux ans qu’il vint

A 3
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35 s’établir à Lyon un homme qui pa-

roifloit fort riche , à en juger par le

nombre de fes gens , & fa dépenfe

33 journalière. On le nommoit le Comte
33 de Terjfnot. Il avoit avec lui fa Fem-
33 me & un Enfant fort jeune.

33 II vint un jour chez M. de Saint-

3» Antre , lorfque nous y étions
,
pour

33 fe &ire efcomprer un billet de peu
33 de valeur. Pendant qu’on lui comp-
33 toit fon argent 3 il s’approcha de la

33 compagnie
, & fe mêla de la con-

33 verfation. Il avoit beaucoup d’efprit;

33 ce qu’on remarquoit aifément
,
quoi-

33 qu’il bégayât confidérablement. Mon
a» Pere prit plaifir à l’écouter. Il par-
as loit de tout en homme inftruit. Il

3> avoit voyagé
, & paroilfoit l’avoir fait

33 en obfervateur.

33 En fortant il demanda la permiflion

33 de revenir , ajoutant qu’il lui feroit

33 bien doux d’être admis dans une aufli

m agréable fociété. Mon Pere qui l’a-

voit le plus goûté ,
lui dit qu’il fe

3> feroit honneur & plaifir de lier con-

33 noiffarice avec lui.

33 Quand il fut forti, on en fit l’élo—

3> ge s il avoit plû à tout le monde
>3 excepte au jeune Saint- Ange &
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3» moi. Sa figure me parut avoir quel"

îj que chofe de finiftre : fofi regard fe-

33 Ion moi étoit faux , & fes démonf-
33 trations peu fincères.

33 Dès le lendemain il nous fit une
33 vifite ; il nous parla de fa Femme,
33 qui , difoit-il, defiroit beaucoup con-

33 noître Madame Dangerville. Ma Mere
33 crut devoir prévenir une Femme
33 d’aufli haute qualité , & fut la voir

33 deux jours après. J’étois avec elle ;

33 Madame la Comteffe nous reçut avec
33 une grande politelTe ; mais il étoit

33 aifé de voir , & fon mari avoit eu
33 foin de nous en prévenir

,
qu’elle

33 avoit peu d’ufage du monde. Ses ex-

33 prefïions étoient triviales , fa conte-

33 nance gauche & embarraffée , enfin ,

33 fans fes habits riches , on l’auroit pri-

33 fe pour une Femme de baffe extrac-

33 tion. Sa taille étoit médiocre , mais
33 affez bien proportionnée ; le vifage

33 noir, & mal coupé, le regard dur,
33 & auflï peu fincere que celui du Corn-
33 te de Terffhot fon Mari. Le petit En-
33 fant paroiffoit volontaire & peu foi-

33 gné. Ces remarques furent de moi ;

33 car mon Pere & ma Mere napper-

A 4
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33 çurent que des qualités dans leurs

33 nouvelles* connoiflances. Madame
33 Dangerville , naturellement indulgen-

33 te , rejetoit fur la timidité le peu
33 d’efprit qu’avoit montré la Com-
33 tefle.

33 Bientôt nos trois maifons n’en fi-

33 rent plus qu’une , c’étoit tous les

33 jours des fêtes nouvelles que nous
33 donnoit Monfieur de Terflnot.

33 Un jour qu’il fe trouvoit à la mai-

33 fon avec mon Pere , il lui dit avec
33 un air de confiance : —— Je parie,

33 mon cher Dangerville , que vous me
33 croyez bien riche : je le fuis

, en
3> effet ; mais je n’ai pas une terre

,
pas

33 un contrat , enfin ,
pas un écu placé ?

Vous m’étonnez ! Et comment
3» pouvez-vous vivre avec tant de fplen-

33 deur ? - — Avec un fecret que je

33 poflede feul dans l’Univers
; je le

’

33 tiens de mon Pere
,
qui m’a fait pro-

?3 mettre en mourant de ne le confier

33 à perfonne;mais l’amitié que j’ai pour
33 vous

?
m’engage à voüs le révéler.

33. Arrêtez, puifque vous avez

33 promis , vous n’étes plus le maître

33 de parler,— Mon Pereétoit expiré
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53 avant que j’eufleeu le temps depro-
33 noncer le ferment. Mon Ami, écou-
33 tez-moi bien. .

3» Vous avez fûrement entendu par-
53 1er de la Pierre PhiloÇophale , que
33 les plus habiles Chymiftes ont cher-
33 ché, vainement ? —— Oui ; c’eft une
33 chimere. —— Détrompez-vous ; les

33 fots l’ont jugé ainfi. Mon cher Dan-

33 gerville , je poflfede ce précieux fe-

33 cret. —— Seroit-il poifible ? — »

33 C’eft une vérité dont je veux vous
33 convaincre par vos propres yeux. Ve-
3> nez demain chez moi à dix heures •

33 du matin , la Comtefle repofera en-
33 core , je vous introduirai dans mon
33 laboratoire , & je vous certifie que
3 > vous ceflerez d’être incrédule.

33 Mon Pere , curieux d’approfon-

33 dir une opération .dont il doutoit ,

33 n’eut garde de manquer au rendez-

33 vous du Comte , qui le conduisît

33 avec beaucoup de myfterè dans un
33 cabinet retiré. Ce lieu enfumé , lui

33 parut l’antre des Cyclopes ; plufieurs

33 fourneaux épars en formoient l’uni -

33 que ameublement. Dès que mon Pere
33 fut entré ,

Monfieur de Terjfnot fer-

33 ma la porte , & mit deux gros ver-

a s
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3) roux. Enfuite il alluma un des four-

33 neaux. Une chaudière de cuivre dans

33 laquelle il mit un morceau de .métal.

33 blanc, fut pofée fur le brâfier ; alors

33 le Comte fit confidérer à mon Pere
»3 une poudre jaunâtre , contenue dans

•3 une grande cafTette : il n’en prit

33 qu’une légère pincée qu’il jetta dans

33 la chaudière. Il faut , dit - il

,

33 laifler quelque temps bouillir cette

33 poudre ; elle a la vertu de changer

33 çn or tous les métaux.
33 Au bout d’un qjiart - d’heure il

33 s’approcha du fourneau , fouleva la

33 chaudière , la fecoua avec force , &
33 fe tournant du côté de mon Pere
33 avec un air joyeux, voici Tinftant ,

33 lui dit - il , mon cher Dangerville ,

33 de vous convaincre de mon favoir,

33 avancez , & venez admirer.

33 Mon Pere va à lui dans l’inftant

33 où il retiroit un morceau femblable

33 pour la grolfeur , à celui qu’il avoit

>3 vu d’abord ; mais il avoit totalement

» changé de couleur : il étoit d’un jau-

33 ne pâle. Il le pofa fur un petit mar-
33 bre , & quand il fut refroidi , il le

33 donna à mon Pere.— Allez vous
» même , mon Ami , chez le premier
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Orfevre , il vous dira fi cet or efi bod.

» Mon Pere fortit fans dire un mot,
étonné & doutant encore. On lui

aflura que ce lingot étoit de l’or le plus

pur, & que s’il %n avoit beaucoup

de pareil , il n’auroit pas de peine à

s’en défaire. Il revint chez le Comte
trahfporté d’admiration , & comme il

étoit encore feul ,
mon Pere lui fauta

au cou. —— Prenez, lui dit-il, toute

ma fortune , mon cher Terjf'not, vo-
tre fecret vaut mille fois mieux. Que
ne vous devrai-je pas ? Ma Femme !

Ma Fille ! Votre fort déformais fera

digne d’envie. Je fuis aifé ; mais je

deviendrai riche. Mon Ami Saint-

Ange pourra fe retirer du commerce.
Permettez , mon cher Comte

,
qu’il

foit dans notre confidence. —— Ce
que vous me demandez eft bien dé-

licat. C’efi un fécond moi-mê-
me ; je vous réponds de lui. En
ce cas

,
je confens que vous ne lui

cachiez rien
;
qu’il partage même nos

tréfors
;

j’exige feulement qu’il ne

foit jamais témoin de nos opéra-

tions ,• la connoiffance de cette

grande oeuvre ne doit pas être pro-

diguée. Il faut aufli , mon bon
A6
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93 Ami, me promettre que vos Fem~
33 mes & vos Enfans ignoreront la four-

j> ce où vous puiferez vos richefles.

33 Mon Pere approuva la prudence
de M. Terffnot0 & ils fe féparerent

w fort contents l’un de l’autre.

» Jamais M. Dangerville ne nous
*> avoit paru fi gai. Bientôt M. de
3» Saint - Ange partagea fa bonne hu-
meur ; chaque jour les plaifirs fe re-

nouvelloient dans notre fociété ; notre

33 dépenfe étoit confidérablement aug-
33 mentée. Un carrofie, des chevaux ,

33 des domeftiques de plus , des dia-

33 mants à ma Mere , & des robes ;

oj même changement chez notre voifin.

33 Madame de Saint-Ange & Madame
33 Dangerville ne concevoient rien à Ja

33 conduite de leurs Maris ; & lorfqu’el-

33 les fe permettoient des réflexions, on
33 leur répondoit : foyez tranquilles ,

33 notre fortune eft allurée ; jouiflfez

>3 du préfent , fans vous inquietter de

33 de l’avenir.

33 Monfieur & Madame de Terffnot

33 ne nous quittoient pas. Les opéra-

33 tions chymiques alloient leur train*

33 II eft vrai que les lingots n’étoient

93 pas de grande valeur. Le Comte dit

i
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s* â mon Pere qu’il lui manquoît les

sj uftenfiles les plus nécelfaires* pour •

s> travailler à des objets plus confidé-

» râbles.— Les petits objets étoient

s» fuffifants pour défrayer ma maifon ;

sj mais il faut à prêtent changer les

ss fourneaux , les vaifleaux , les alam-

» bics, les cçeufets , &c. . .

.

C’eft un
sj objet cher, & je ne tréforife pas pour
ss éviter les foupçons. —— Que ne par-

as lez-vous , mon cher Comte , combien
sj vous faut-il ? ——Trois cents louis

sj ou environ.—- Vous les aurez dans

sj une heure. La promefle fut ponctuel-

sj lement remplie.

sj Quelques jours après M. le Comte
sj de Terffnot arriva à la maifon de fort

sj bon matin. J’étois levée ; mais mon
sj Pere & ma Mere repofoient encore#

sj II demande à voir fur le champ Mon-
sj fieur Dangerville ; on va l’annoncer

sj à mon Pere qui le fait promptement
sj entrer dans fa chambre à coucher.
sj —— Ah ! mon Ami , s’écrie le

sj Comte , nous fommes perdus. Une
sj perfonne que j’ai vu plufieurs fois

sj chez un homme de confidération ,

sj eft venu m’avertir hier au foir
,
que

«les Magiftrats viendroient fous peu

Digitized by Google
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« de jours vifiter ma maifon. Mon fe-

•31 cret*eft éventé. Votre Ami n’a fûre-

3» ment pu fe taire. On me forcera

s» à avouer au Gouvernement , mes
33 moyens de fortune

;
peut-être même

33 ma liberté me fera-t-elle ravie. Je
33 ne me repens pas de ma confiance

33 en vous ; mais falloit-il. qu’un tiers...

« - Saint-Ange eft incapable

«—— Nul autre que lui. — Voilà

33 qui eft affreux : ne pouvez-vous ca-

33 cher les inftruments ? Impofli-

ble ! Depuis mes nouvelles emplettes
33 ils font en fi grand nombre ; d’ail—

33 leurs, il n’eft pa§ un feul coin dans
33 ma maifon qui puiffe être à l’abri des

33 recherches. — Quoi ! il n’exifte

33 aucun remede? Je venois vous
33 confulter. Avez-vous une campagne
33 peu éloignée ? Non , mais Saint-

33 Ange a une petite maifon aux portes
33 de la Ville. —— C’eft trop près ;

33 d’ailleurs, une petite maifon ne fuffit

33 pas. Attendez
, je connois une terre

33 qu’on me propofoit d’acheter il y a

33 un mois
;
peut-être n’eft-elle pas en-

33 core vendue : elle eft précifement à

33 une diftance convenable. Nous y
JJ pourrions paffer les Etés avec votre
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Ami & vos Familles. J’ai remarqué
dans le château , un fouterrein tout-

3* à-fait propre à nos projets : la porte

33 en eft cachée ; à moins de la con-
33 noître on ne peut la deviner ; il fe-

33 roit abfolument impoflîble de nous

33 y furprendre. —— Eh bien ! mon
33 cher Comte , nous voilà fauves. ——

»

33 II faut d’abord favoir fi elle n’eft pas

33 vendue ; d’ailleurs, elle eft fort chere.

33— Qu’importe. -

—

Je n’ai pas

33 d’argent comptant. Vous êtes

33 fou ; n’avez-vous pas la bourfe de
33 Saint-Ange & la mienne ; cette diffi-

33 culte n’en eft point une. Voyez au-

33 jourd’hui cette terre ; & s’il eft poflî-

33 ble , terminez tout de fuite ; la fom-
33 me

,
quelle qu’elle foit ,

eft toute

33 prête.

33 Le Comte revint à dix heures du
foir. - Tout nous réuflit , mon

33 Ami , la terre n’eft pas vendue ; elle

33 me fera cédée dans quatre jours. ' Je

33 puis faire porter la nuit nos plus pré-

33 cieux effets. Son prix m’a pourtant

33 paru exorbitant ; il eft vrai que les

33 dépendances en font confidérables

,

33 & la bâtiffe fuperbe. Trois corps-de-

33 logis , abfolument féparés
,
peuvent
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>» contenir fans gêne ni embarras no$
33 trois Familles. On l’a fait 27yooo I.

»? — C’eft une grande partie de mon
»» bien ; mais au moyen de vos opéra-
33 tions , ce déficit fera bientôt réparé.

33 • Je ne demande qu’une heure pour
33 doubler cette fomme ;

quant aux
33 meubles, j’ai mené avec moi un Ta-
33 pifller qui meublera le Château en
»» totalité

,
pour iooo louis. Dois- je

3» confommer cette affaire ? Cela vous
»» regarde comme moi ; nos intérêts

33 font communs
;
confultez-vous. Si je

33 ne me mets pas en fureté , je partirai

33 avant huit jours, car j’aimerois mieux
33 mourir que d’être forcé de dire mon
33 fecret. O Dieu ! il n’y a pas à
33 héfiter. Demain avant midi vous au-

33 rez cent mille écus. Voyez le ven-
33 deur , menez un Notaire , & que
33 nos craintes ceffent. Après ce léger

33 orage , nous jouirons d’un calme çhar-

33 mant.

33 Mon Pere fut trouver M. Saint-

>3 Ange , qui approuva fa conduite. Il

33 ne put diftraire que iooooo livres

33 de la caillé ; mon Pere affez embar-
3» rafTé pour le refte

,
porta chez un

33 Notaire de fa connoiffance , un con-
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w trât de 7Ô00 livres de rente ,
dont il

s» dit vouloir fe défaire au plutôt. Le
» Notaire avança fans difficulté le prin-

» cipal à M. Dançerville. Il manquoit

« encore 27000 livres ; M. le Comte
de Terffnot dit à mon Pere quil n’a-

voit qu’à lui faire un billet de cette

fomme
,
qu’il le feroit prendre au Ta-

piffier. Mon Pere trouva ce moyen
3» excellent ; il laiffa un billet au Com-
as te , & s’en revint chez lui très-fatis-

m fait.

» Nous ne vîmes pas le Comte de
53 la journée ; mais il écrivit le lende-

main matin que tout aîloit au mieux ;

33 & que fous vingt -quatre heures il

33 n’auroit plus rien à craindre , & qu’il

33 viendroit fouper avec nous. On l’at-

33 tendit vainement. Mon Pere crut que
3> fes affaires l’avoient retenu plus long-

33 temps qu’il ne l’avoit préfumé. Il fe

33 rendit le lendemain matin chez lui.

33 Jugez , Madame ,
quel dut être fon

33 défefpoir, quand il appris des voifins

33 que le Comte , la Comteffe , l’Enfant

33 & les Domeftiques avoient difparus

33 depuis vingt-quatre heures. Il fit ve-
33 nir des gens de Juftice j les portes

*

K
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» furent jettées en dedans. Les meubles
s» qui ne leur appartenoient pas

,
puif-

qu’ils tenoient l’Hôtel tout garni

,

33 étoient aufli emportés. Mon Pere
33 courut au laboratoire où rien n’étoit

33 dérangé ; il ouvrit la caflfette , la

33 poudre n’en étoit point ôtée ; mais
»3 il vit une lettre pofée légèrement
33 deflùs ; elle étoit à fon adrefle ; il la

33 décacheta, & lut ces mots.

Lettre de Monfieur le Comte de

Terffnot, au trop crédule Mon-

fleur DA N GE RVI LLE.

« Quand vous lirez cette Lettre,

3> je ferai à l’abri de toutes pourfuites.

33 J’efpere que la leçon que vous rece-

33 vez efl: alfcz forte pour vous corri-

33 ger de la confiance ridicule que vous
33 avez eue dans un Aventurier qui ne -

33 Voyage que dans l’efpoir de rencon-

33 trer des dupes. Je ne vous ai pour-
33 tant pas trompé en vous aflùrant que

33 j’avois le fecret de faire de l’or ; mes
» moyens , il eft vrai ,

ne font pas tels
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33 que vous les avez crus. Ma Pierre

33 Philofophale n’eft autre chofe que
33 rinftind qui me conduit vers les gens

33 dont l’extrême bonne -foi ne peut

33 pas fufpeder mon honnêteté fuppo-

33 fée. Quant à ma poudre de projec-

33 tion
,

je vous la laifle fans vous en
33 défigner l’emploi ; il faut bien vous
33 laiffer quelque chofe à deviner. Quel-

33 ques lingots d’or fubftitués à des mor-
33 ceaux de métal, ont aifément fafciné

33 vos yeux. Il n’étoit pas difficile d’en

33 impofer à une imagination prévenue,
33 & à un cœur auffi droit que lè vô-
33 tre ; mais une qualité outrée dégé-
33 nere quelquefois en défaut. Soyez dé-

33 formais fur vos gardes contre des

33 promefles appuyées fur des chimères.

33 Défiez -vous avec foin des avances
33 d’un inconnu. Il me falloit une viéfci-

33 me à Lyon
,
je fuis fâché que le fort

33 vous ait choifi , ainfi que votre ref^

33 pe&able Ami ; car je vous eftime tous
33 les deux. Chacun a fon état , le vô-
33 tre eit d’être honnête - homme , le

33 mien eft d’être un fripon. J’avoue que
' »3 mon lot eft moins honorable que le

33 vôtre
, quoique plus lucratif ; mais

j
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j> aufli je rifque davantage. Je fuis avec
a reconnoiflance , Monfieur ,

votre très-

« humble & très-obéiffant Serviteur ,

» pour la dernière fois

,

Le Comte de Tfrffnot.

s» La leéhire de cette Lettre fut un
ss coup de foudre pour mon Pere. On
ss nous le ramena dans un état affreux,

ss Son air d’abattement nous caufa les

ss plus vives alarmes. A toutes nos
ss queftions , il ne répondoit que ces
33 mots : Je fuis ruiné. Comme nous
33 ignorions les menées du Comte ,
ss nous ne comprenions pas ce que fi-

ss gnifioit ce défefpoir. M. Saint-Ange
ss arriva : dès que mon Pere l’apperçut

,

ss il joignit les mains. O mon Ami

,

53 je fuis un malheureux ; mais pardon-

ssDez-moi, je vouloîs votre bonheur.
ss — Calmez-vous , mon cher Van-
ss gerville , & expliquez - moi la raifon

ss de ce violent chagrin. —— Le mi-
ss férable Comte eft un voleur ; il a
ss abufé de notre bonne- foi ; il nous a

3» ruinés ; enfin , il eft parti. Jufte

as Ciel ! s’écria M. Saint-Ange, Je
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9* mérite votre haine ; c’eft moi qui ai

as conduit la main qui vous a égorgé.

93 Je ne regrette pas mon bien ; mais

93 avoir rendu mon Ami viélime de ma
93 confiance dans un fcélérat !—— Le
33 mal n’eft pas fans remede , dit Mon-
93 (leur Saint-Ange , en faifant retirer les

93 Domeftiques.

33 Quand il fut feul avec mon Pere

,

93 ma Mere & moi , il continua : -—-

93 Ce malheur eft d’autant plus affreux,

33 aue les iooooo livres que j’ai pris

93 dans ma caifTe , ne m’appartiennent

93 pas. Je puis remplir cet objet fous

93 huit jours ; mais , fi d’ici à ce temps
93 l’on vifite ma caifTe

,
je fuis un homme

93 perdu, déshonoré. Cachons avec foin

33 ce funefte accident , fur-tout que ma
»> Femme n’en foit point inftruite

; je

93 connois fa fenfibilité , elle en mour-
93 roit. Mon Perp convint avec fon Ami
9> de réalifer le relie de fon bien , afin

93 de completter les jooooo liv. promp-
99 tement.

, » Le calme eut l’air de renaître ;

33 on dit aux Domeftiques & aux gens

93 de Juftice qu’on avoit employés dans

» la recherche de la maifon du Comte ,
'
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*> que le vol étoit peu conféquent. Ce-
93 pendant le jeune Saint-Ange ne re->

93 parut que trois jours après ; Ton pre-

93 mier foin avoit été de fuivre les tra-

33 ces du Comte ; mais il n’en avoit

93 point eu de nouvelles fur les routes

93 qu’il avoit parcourues. On ne voulut

93 faire aucune démarche avant que le

93 Négociant eut remplacé les iooooo
93 livres.

93 Mon Pere avoit trouvé à fe dé-

93 faire d’un contrat de 1 8oo livres de

93 rente , dont on devoit lui compter

33 le lendemain 36000 livres. Lorfqu’il

93 fut pour les toucher , on lui préfenta

93 un billet de cinquante mille écus ,

93 payable le jour meme. M. Danger-

93 ville reconnut le billet qu’il avoit fait

93 au Comte. On avoit ajouté un zéro

33 & fait un 1 du 2 ;
quant à la date

,

33 on n’avoit changé que l’année ; il

33 étoit dans l’origine pour fa fuivan-

93 te. Mon Pere fe récria fur le faux ;

93 mais il étoit fi parfaitement caché

,

93 que les Experts nommés pour exa-

93 miner le billet , attefterent qu’il étoit

33 fans furcharge. On accufa mon Pere

9> de mauvaife foi , & on lui, fignifia

0
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m une Sentence de condamnation , â

« l’effet de payer fous vingt - quatre

33 heures.

33 En entrant chez M. Saint- Ange
33 pour lui annoncer cette affreufe nou-
33 velle , il trouva toute la maifon dans
33 la douleur. Les mauvais bruits vo-
33 lent fur les ailes de la Renommée ;

33 toute la Ville étoit inftruite du vol du
33 Comte. La perfonne qui avoit con-
« fié des fonds à M. Saint-Ange , ac-

33 courut chez lui pour voir fes comp-
33 tes. Le vuide de fa caiffe ne pouvant
33 plus fe cacher , le Négociant avoua
« l’accident qui venoit de lui arriver

,

33 & demanda peu de jours pour répa-

33 rer le mal. L’Homme à qui il avoit

33 à faire , étoit dur & avare ; il ne
33 voulut accéder à aucun accommodé-
es ment ; & malgré les pleurs de la

«Femme, & les inftanccs du Fils, il

33 le fit conduire en prifon. Ce fut dans
33 çet inftant que mon Pere arriva. Il

33 fe jetta au cou de fon Anti qui le re-

33 çut dans fes bras. On ne put pas les

33 féparer , & On fut contraint de les

33 entraîner enfemble. Un pareil fpeéta-

33 cle faifoit couler les larmes de tout

33 le monde, Le feul Créancier de Mon*
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a> fleur Saint-Ange , n’étoit point ému.
5>Un pareil coeur n’efl: pas digne d’ha-

« biter parmi des Français, (i)

« Sitôt le départ de fon mari, Ma-
dame Saint-Ange tomba évanouie ;

sj nous accourûmes , ma Me; e & moi

,

3> pour la fecourir. Son Fils la foute-

03 noit , & paroifloit dans les angoifles

de la plus vive douleur. Nous mîmes
33 la malade au lit ; cette révolution

33 lui devint funefte s l’infortunée ne fur-

33 vécut que huit jours au malheur ar-

33 rivé à fa Famille. Pendant cet intervalle

33 on vint faifir chez nous pour le billet

33 de 1 poooo livres ; on ne laifl'a à ma
33 Mere & à moi

,
que nos feuls vête-

33 ments. Mon Pere n’étant pas Négo-
33 ciant , fon billet ne portoit point le

*» par corps ; mais tous nos biens furent

33 arretés.

33 Le jeune Saint-Ange partageoit

33 fon temps & fes foins entre fa Mere
»> & fon Pere. Toûtes les fois qu’il arri-

33 voit de la prifon , il me paroifloit plus

(1) La jeune Rofalie fait rendre juftice à fa

Patrie,

» trifte .
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trifte
,

je n’ofois le queftionner fur

33 fon Pore
; je ne demandons que des

33 nouvelles du mien
,
qui n’avoit pas

33 voulu abandonner fon Ami. On eut

33 la barbarie de vouloir empêcher
33 M. Dangerville de veiller fon Ami

,

33 & l’on ne céda qu’en voyant l’im-0

33 poflîbilité de les féparef.

33 Depuis huit jours nous vivions

33 de cette maniéré
, ( fi l’on peut appé-

33 1er vivre
,
quand on ne fe nourrit

33 que de fes larmes ,) lorfque nous vî-

33 mes arriver le jeune Saint-Ange avec
33 toutes les marques du plus affreux

33 défefpoir , les yeux rouges & noyés
33 dans les pleurs , le vifage abattu , &
33 les cheveux dans le plus grand dé-

>3 fordre. Dès que je l’apperçus
, je

33 jugeai qu’il avoit quelque chofe de
33 finiftre à nous apprendre , & je lui

>3 fis figne de ne pas approcher de fa

33 Mere dans l’état où. il étoit. Il alloit

33 fe retirer ; il n’étoit plus tems, Ma-
33 dame Saint-Ange le voit & s’écrie :

33—— Mon ‘Mari eft mort : fa tête

33 retombe fur l’oreiller ; nous accou-
33 rons à elle ; nul fecours ne put la

33 rendre à la vie ; fon ame étoit allée

33 rejoindre celle de fon mari ; car ef-

11. Part.
' B
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fe&ivement Ton Fils venoit de rece-

« voir fon dernier foupir.

33 Ma Mere qui aimoit tendrement

53 fon Amie , fut fi vivement frappée

33 de fa mort
,

qu’elle fut faifie d’une

53 fievre brûlante ; elle eut toute la

*53 nuit un tranfport affreux, & vers le

33 matin elle expira.

53 Je ne vous peindrai pas , Mada-
»3 me, ma douleur, celle de mon Pere ,

33 & celle du jeune Saint-Ange, Je vois

33 par votre attendriffement qu’il faut

33 ménager votre fenfibilité.

33 Nous reftâmes mon Pere , & moi

,

33 fans reffources & fans Amis ; le

33 malheurs les écarte tous. Saint-Ange
33 fe plaça commis chez un Banquier ;

33 il lui reftoit cependant quelque cho-

33 fe
,
quoique la plupart des Débiteurs

33 de fon Pere euffent profité de la cir-

33 confiance pour agir avec mauvaife

33 foi. Dans le premier moment les pa-

33 piers du Négociant avoient été jet-

33 tés çà & là ; les Commis , d’accord

33 avec les Débiteurs ,
- avoient brûlé

*3 & diftrait des effets confidérables.

33 Un vaiffeau chargé pour le comp-
93 te de M.* Saint-Ange , & dont il at-

* tendoit l’arrivée , étoit fa feule efpé-
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»>ranee
; il chercha à t'ranquilüfer mon

«Pere, en lui difant q*ue cet objet
«feroit entièrement pour lui, n’y met-
35 tant d autre condition, que celle de
*>remplir la promeffe qu’il avoit faite

*
î3dans un tems plus heureux, de lui
«donner ma main. Quant à nous, il

affuroit qu’il trouveroit dans fon af-
« fiduité au travail

, les moyens d’une
fubfiftance honnête. De pareils fen-
timens étoient bien faits pour exciter

55 notre reconnoiflance ,’ & augmenter
« notre attachement.
« Mon Pere crut cependant devoir

55 aller trouver fon Frere
, pour lui

55 faire part de l’horreur de notre po-
55 fition. Il en fut reçu- avec la plus
55 grande dureté. Une Coufïne de fa
« Femme

,
qui habitoit avec eux

, ne
55 vit pas fans peine fa dureté pour fon
55 Frere

, elle intercéda >pour lui avec
55 feu & intérêt. Eh bien, je con-
55 fens j dit mon Oncle , à le recevoir
55 chez moi avec fa Fille ; mais j’exige
55 qu’il renonce à l’alliance qu’il avoit
55 projettée avec le Fils d’un Banque-
55 routier. Arrêtez , dit M. Dan -

55 gerville
, Saint-Ange ne fut que mal-

heureux & c’eft moi qui ai caufé

B 2

*
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»j fa mort & la ruine de fa maifon. Je

« ne fouffrirai jamais qu’on calomnie

33 un Homme dont la réputation & la

33 conduite furent pendant toute fa vie

33 exemptes de reproches ; mon Ami
33 méritoit un autre fort. Ses prin-

33 cipes & les vôtres vous ont parfai-

33 tement réufli.

si Madame Dangervillc prit la pa-

33 rôle , & mêlant l’ironie aux infolents

33 propos de fon Mari , mon Pere ne

33 fut plus' maître de fon reflentiment

,

33 je le vis fe lever avec colere. —
33 Gardez vos fecours , dit-il à mon
33 Oncle & à fa Femme, j’y renonce

>3 pour jamais ,
j’aurois trop à rougir

33 de devoir de la reconnoifiance à des

33 coeurs commq les vôtres
;
puis me

33 prenant par la main : viens , ma Fille,

33 fuyons pour toujours cette maifon ,

33 l’air qu’on y refpire elt empoifonné

33 par l’arrogante dureté de ceux qui

33 l’habitent. La Coufine de ma Tante,

33 qui me parut douce & bonne, vou-

33 lut nous arrêter. —— Mon Coufïn ,

« eft-ce ainfi qu’on accueille un Frere

33 malheureux ? Cette jeune perfonne

33 eft intéreflante
,
fon âge , fa figure ,

(ju« d’écueils !
——

«
Que.m’impQrte 1

>*

#
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33 répliqua mon Oncle, je les renonce

33 pour mes Parents. Tu ne. fais

» que me prévenir ,
barbare ; le mépris

33 que je reffens pour toi , me difpenfe

33 de tous les fentiments : & nous for-

33 limes.
9

33 La bonne Coufïne nous fuivit, &
33 mit

,
fans que je m’en apperçuffe ,

33 fept louis dans la poche de mon ta-

3j blier. Cette Femme refpeétable par

33 fon âge ,
car elle me parut avoir près

33 de foixante-dix ans , nous fouhaita

33 plus de bonheur , & nous engagea à

33 lui écrire quand nous aurions befoin

33 d’elle. Mon Pere étoit tellement irri-

33 té
,

qu’il ne fit nulle attention à fes

33 offres obligeantes.

33 Le (pir , en me déshabillant, je

33 trouvai les fept louis
; je n’ofai en

33 parler à,M. Dangerville , dans la

33 crainte qu’il ne voulut les renvoyer.

33 Comme nous étions abfolument fans

33 argent , je lui. propofai de vendre
33 mes petits bijoux de Fille ; il n’y

?3 confentit qu’avec peine,

33 Quand on voit les gens dails le

33 befoin , on voudroit avoir leurs effets

33 à trois quarts de perte ; de ce qui

» valoit vinçt louis, on ne m’en don-



1
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w na que huit : je dis en avoir eu

33 quinze , & mes fept furent placés.

33 Ce léger véhicule trouva bientôt fa

« fin ; nous avions pris une chambre
33 garnie & un cabinet du plus médio-
33 cre prix ; mais il falloit viyre : malgré
33 notre économie , nous n’avions plus

33 d’argent au bout de deux mois.

33 Pour comble de malheur. Saint-singe

33 ne recevant pas de nouvelles de fon

33 Vailfeau
,
prit le parti d’aller en fça-

33 voir lui-même au Port où il devoit

33 débarquer. Depuis fon abfence nous.

33 avions reçu exa&ement de fes nou-
33 veîles toutes les femaines. Tout-à-

33 coup il ceffa de nous écrire
;
je Tai-

33 mois véritablement
, & ne pouvant

33 le fpupçonner de m’avoir publiée

,

33 je craignis qu’il ne lui fût arrivé

quelqu’accident.

33 Tous les jours ont vu accroître

33 mes inquiétudes ; car nous n’en avons

33 plus entendu parler.

3> Réduits à la derniere extrémité

,

33 nous fûmes obligés de vendre quel- .

33 ques-uns de nos vêtements pour fub-

33 fifter. Je travaillois en linge ; mon
33 gain étoit fi médiocre qu’il ne nous

33 aidoit que foiblement : mon Pere fe
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» laiflfa gagner par la triftefle , & tom-
jj ba malade. C’eft alors que ma dou-
>j leur fut à fon comble ;

il ne nous
jj reftoit rien pour procurer le moindre
jj fecours à mon infortuné Pere.

sj Conduite par mon défefpoir , je

sj pris le parti d’aller trouver un de fes

jj anciens Amis pour lui faire part de
sj notre lituation. J’atten^ois dans l’an-

jj tichambre l’inliant de fon lever : un

jj jeune homme, qui me parut être de
jj la maifon, le traverfoit, & m’apper-

>j cevant , il m’aborda en me deman-
»j dant les raifons qui m’amenoient.

jj Puis-je vous être bon à quel-

jj que chofe ? Je viens pour par-

as 1er à M. DAmbrefort. —- C'elt môft
jj Pere ; il ell Bien heureux que vous
jj ayez quelque chofe à lui dire ; mais

jj cette place n’eft point convenable

jj pour vous faire attendre , fouffrez ,

'

jj Mademoifelle, que je vous conduife
jj dans la piece voiline , vous y ferez

jj plus commodément.
jj II me fit palfer dans un falle où

jj nous nous trouvâmes feuls. Af-
jj feyez-vous , belle Enfant... Comme

*5 j vous voilà agitée ! Comme ce fein

jj palpite ! il y voulut porter la main ;

Bq. *
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. je m’éloignai en lui marquant mon
33 étonnement fur fes manières libres

33 & déplacées. Bon i.bon ! vous
33 faites l’enfant : ces façons font ridi-

- 33 cules avec moi , ma belle Amie ; le

33 Fils , croyez-moi , vaut beaucoup
33 mieux que le Pere. —:— Ce langage
33 m’eft abfolument étranger

; je viens
33 pour voir Monfieur votre Pere

,
qui

33 a été l'Ami du mien , & je ne dé-
33 vois pas prévoir que je recevrois
33 dans cette maifon une humiliation

33 qui n’eft pas faite pour moi
;
puif-

3
> que M. Dambrefort n’eft pas viable,

33 je me retire. Non , certes, vous
33 ne fortirez pas , & en faveur de l’a-

33 mitié de nos Peres , dit-il en fou-
33 riant , nous devons auffi être Amis.
33 Ce baifer cimentera notre attache-
93 ment.

33 Je m’échappai de fes bras & cou-
33 rûs vers la porte

,
quand M. Dam-

»]brefort fortit de fon appartement
,

il

33 avoit entendu mon cri , & venoit

33 pour en apprendre la caufe. Que.
33 fignitie ce bruit ? Mademoifelle, vous
33 auriez pu mieux choifir le lieu de •

33 vos rendez-vous avec mon Fils

» O Ciel !
quoi , Monfiçur , vous
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» ne reconnoiflez pas la Fille de votre

3>Ami ,
Mademoifelle Dangerville ?

« Pardon , Mademoifelle , en vé-

33 rite
,

je ne vous avois pas reconnu.

33 Retirez-vous , mon Fils
,

je réferve

33 pour, un autre moment ce que j’ai à

33 vous dire. Entrez dans mon cabinet,

33 Mademoifelle , vous m’inftruirez de
33 ce que je puis faire pour vous. —
33 Mettez - vous dans cette bergere ,

33 belle Rofalie ,
c’eit ainfi qu’on vous

33 nomme , vous voyez bien que je ne
33 vous ai point oubliée. Que dèfirez-

33 vous , mon Ange? — — Vous n’igno-

33 rez pas , Monlieur , les malheurs qui
33 nous font arrivés ; mais vous ne pou-
33 vez fçavoir l’état aifreux dans lequel

33 languit votre malheureux Ami.
33 J’ai toujours beaucoup eftirné votre

33 Pere ; mais que puis -je pour lui?

33 — Je vous inftruis de fa mifere ,

33 c’eft à votre cœur à vous dire le

33 refte. Mon cœur ! il me dit bien

33 des chofes agréables pour vous ,

33 chere Rofalie. Je vous ai aimée dans

33 l’opulence
,

je vous adore dans la

33 pauvreté
;
payez-moi de retour , &

33 je ferai tout pour votre Pere.

33 Ma reconnoiffance vous tiendra comp-

r
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as te de votre générofité. Serez-

33 vous bien r^connoiflante ? Poffede-

33 rai-je votre cœur ? Vous donnerez-

33 vous entièrement à moi ? Adieu

,

33 Monfieur ; le prix que vous mettez

53 à vos bienfaits ne fçauroit convenir

53 à la Fille de M. Danger-fille.

53 Votre fierté , ma chere petite , eft

53 déplacée : dans la mifere ,ce que vous
33 regardez comme l'honneur, n’eft qu’un

33 fardeau. Et chez vous , Mon-
33 fieur , ce n’eft

, je le vois
,
qu’une

33 chimere. Maderrioifelle , vous
33 vous oubliez. Oui , car je fuis

os encore ici ; mais le reproche que je

33 m’en fais , ne fera pas long.

33 Je fortis précipitamment. Le Fils

33 m’attendoit au bas de l’efcalier. .

33 Quoi ! vous vous en allez déjà?

33 Plut à Dieu que je ne fufle pas ve-

33 nue. ——
•
Quoi ! mon Pere.... Cela

33 eft incroyable. . . . Oh ! je veux être

33 fon Rival ; je veux être de moitié

33 dans fon bonheur. —— Vous ne par-

33 tagerez que le mépris que j’ai pour
33 lui.

33 Je parvins, malgré les efforts qu’il

ssfaifoit pour me retenir, à gagner la

33 porte de la rue.

+
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as Défolée du mauvais fuccès de ma
5 » démarche, & outrée des humiliations

w qu’elle m’avoit fait effuyer , je ren-

, 53 trai pour pleurer en liberté. Cepen-
33^iant je fis réHexion que j’atîligerois

« mon Pere en lui rendant compte de
93 cette aventure ; ainfi je réfolus de la

33 lui cacher
;
je fis de mon mieux pour

33 lui dérober ma douleur.

33 Je trouvai notre Hôte dans la

33 chambre
,
qui venoit offrir quelques

33 foulagements à mon. Pere. " Vous
33 ctes bien pauvre , vous manquez de
33 tout

; je puis vous aider d’un peu
33 d’argent ; mais quand me le rendrez-

1

33 vous ? Et quels font vos moyens ?

?3 Je ne puis, répondit M. Dan-
33 gerville, répo'ndre pofitivement à vos
33 deux queftions ; un de mes Amis

,

33 que j’attends , £ft mon unique reffour-

33 ce. Mais , êtes - vous fur qu’il

33 vienne cet Ami ? - Je n’ai à crain-

33 dre que fa mort. - Une pareille

3> appréhenfion n’eft pas fans fonde-
»3 ment ; nous fommes tous mortels :

33 cependant je veux bien rifquer quel-
>3 que chofe , 8c à caufe des hafards

,

33 vous me dédommagerez, c’eft-à- dire,

33 je vous prêterai trois cents livres , &
B <5
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sj vous m’en rendrez fix cents au re-

tour de votre Ami. Prenez un terme

33 pour me payer: trois mois. C’eft

33 bien peu. Eh bien ! fix. Mon -

33 procédé eft des plus honnêtes. *

33 II fortit pour aller chercher la*

33 fomme. O Dieu ! s’écria mon
33 Pere , à quoi nous expofe la mifere !

33 Qui m’eût dit que j’cmployerois un

33 jour la refïource humiliante qu’on

33 trouve auprès des ufuriers.

33 L’Hôte ne fe fit point attendre ;

53 il apportai une plume & du papier

,

33 & mon Pere lui figna une Lettre-de-

33 change de fix cents livres. Pouvant
33 fe procurer des fecours ,

il recouvra

03 bientôt la fanté. Je doublai d’appli-

33 cation & de travail {îour contenter

33 les perfonnes qui me donnoient de

.
33 l’ouvrage

,
par ce moyen nous mé-

33 nagions nos petits fonds. L’efpoir de
33 revoir bientôt Saint - Ange , nous
33 confoloit & me donnoit du courage.

33 Depuis le jour où notre Hôte
33 avoit obligé mon Pere , il montoit fré-

33 quemment chez nous , fous prétexte

33 de fçavoir des nouvelles de fa fanté.

33 II me trouva un matin feule , & oc-

33 cupée à finir une paire de manchet-
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s» tes brodées. Toujours à l’ou-

vrage , ma belle voifine ? J’v

>5 trouve un double avantage ; le temps
55 me femble moins long, & j’allege les •

55 peines de moivPere. -—-Vous êtes

55 une bien bonne Fille ; je voudrais

55 bien avoir un® ménagère telle que
55 vous , comme je l'aimerais ! Te-
35 nez , Mademoifelle Rofalie , fi vous

35 y cônfentez, je ferai de vous ma pe-
35 tite Femme. Ma propofition eft avan-

55 tagcufe ; car fi vou%avez plus de

35 naiflance que moi
,

j’ai plus d’argent

3> que vous , 8c l’un vaut mieux que
35 l’autre. Je fuis reconnoiflante de •

35 vos bonnes intentions. Dites
35 au moins fi vous agréez ma deman-
35 de ? —— Je dépends de mon Pere,
35 c’eft à lui feul à difpofer de moi.—*
33 Je compte bien aufli m’adrefler à lui

,

35 fi vous ne vous y ojspofez pas. Au
33 refte , mon aimable vqifine , fongez

33 bien à ce que je vous propofe ; je

33 ne m’attends pas à un refus ; mais je

33 croyois être mieux accueilli. Je me
33 retire pour vous laifler faire vos ré-

33 flexions.

33 Dès qu’il fut forti
, je me fçus

33 mauvais gré de ne pas lui avoir dit
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»> qu’il m'étoit impoilible de confentîr

»> à ce qu’il defiroit. La crainte de l’ir-

riter m’en avoit empêchée ; en vou- •

33 lant ménager fa fenlibilité
,

j’avois

33 donné une efpece d’approbation ta-

33 cite à Ton amour , & l’efpoir dans

33 un coeur comme lejien
,
pouvoit lui

33 fembler une certitude. Je ne devois

33 point appréhender que mon Pere
33 confentît jamais à une union auïïi dif-

33 proportionnée à tous égards. D’ail-

33 leurs , il aimait trop Saint-Jn^e pour
33 lui manquer de parole , malgré Ton

33 filence étonnant ; mais nous devions
33 ménager M. Richautne , ( c’étoit le

33 nom de notre Hôte ) dont le carac-

n tere étoit très-récalcitrant.

33 II faut , Madame
,
que je vous

33 peigne le perfonnagè.

33 Àlonfieur Richautne pouvoit avoir

33 cinquante - cinq ans ; il avoit com-
33 mencé par .être Cabaretier, & étoit

33 devenifAubergifte. C’eft dans ce der-

33 nier état qu’il s’étoit enrichi , au point

33 qu’il avoit acheté plufieurs maifons,

33 & placé beaucoup d’argent. On lui re-

33 prochoit quelques abfences de pro-

33 bité & une confcience peu timorée.

33 II s’étoit marié fort jeune. Sa Femme '

#
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» étoit, dit-on, un tréfor fur tous les

53 points. On allure qu’il la rendit ex-

53 trêmement malheureufe, & qu’elle

33 mourut de chagrin au bout de lix ans

53 de mariage. M. Richaume étoit connu
33 pour un Homme dur, avare & vindi-

sscatif. Tel étoit, Madame, l’être qui

33 fe préfentoit pour remplacer dans mon
53 cœur l’aimable Saint-Ange. Je vous
53 laifle à penfer s’il obtint la préférence.

33 Mon Pere apprit avec peine les pro-

sjpofitions de notre Hôte. C’eft un
53 ennemi de plus , me dit- il, que nous
53 allons avoir ; il croit no#s faire hon-

33 neur : notre refus le rendra furieux.

33 A Dieu ne plaife, ma fille
,
q\ie je

53 veuille te donner à un pareil Hbmme !

33 Mais il faut agir avec prudençe : ton

33 âge eft une bonne raifon pour de-

33 mander du tems. Dans cet intervalle

,

33 Saint - Ange peut arriver , & quel que
33 foit le fuccès de fon abfence , à ion

53 retour, il recevra ta main. Feignons
33 donc , ma Rofalie : ce n’eft point un
33 crime d’ufer de ftneffe avec les gens

33 qui peuvent nous nuire.

33 Accoutumée à obéir à mon Pere,

33 je ne fongeois gueres à défaprouver
33 un parti qui me parut le feul que nous
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s> euflionsà prendre. M. Richaume parla

sj dès le lendemain à M. Dangervil/e,c[\iï

sj répondit comme nous en étions con-

sj venus. L’Hôte eut peine à goûter fes

sj raifons ; mais pourtant il y céda. Il

sj elt vrai que nous avions le défagré-

. sj ment de l’avoir fans celle chez nous:
sj il nommoit M. Dangerville fon beau-
sj Pere, & m’appelloit fa petite Femme.
sj Son ton groflier , fes maniérés libres

ss nous rendoient fa préfence infuppor-

sj table , & tous les jours je le trouvois

sj plus hailfable. Bientôt il fe crut en
sj droit d’en#fer avec moi comme fi je

s> lui eulfe appartenu: déjà il me gron-
ss doit*même en préfence de mon Pere
s; qui n^foit le trouver mauvais; lalfée

sj des reproches continuels qu’il me
sj faifoit fans raifon

,
je lui dis un jour

sj que je prévoyois que fi jamais j’étois

ss fa femme, il me rendroit bien mal-

ss heureufe , & que j’aurois fans doute
sj le fort de la première. Que vou-

• ss lez - vous dire?—— Je parle d’après

ss tout le monde ; on prétend que votre

ss Femme eft morte de vos mauvais

» traitements.

ss Rien n’eft comparable à la colere

« que fit paroître M, Richaume à ce .
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53 reproche mérité. Il ofa fe permettre
33 des propos les plus infolents : mou
33 Pere outré lui ordonna de fortir de
33 fa chambre. C’eft à vous à fortir,

33 lui répliqua- 1 - il , avec arrogance.

33 Cette maifon effc à moi : vous me de-

33 vez vos loyers
j ainfije puis vous ren-

33 voyer , & je le fais. Songez que vous
33 ne coucherez pas ce foir ici.

33 II fe retira les yeux étqjncellants

33 de 'fureur. Voilà , dit mon Pere,
33 ce que j’avois craint. Le mal eftfait,

33 fongeons au remede.
33 Nous vîmes bien que nous ne pou^

33 vions pas demeurer chez cet Homme
33 malgré lui. Mon Pere fortit pour cher-

33 cher un logement , & je m’occupai

33 pendant fon abfence à raffembler nos

33 petits éffets. Dès le foir même nous
33 vînmes prendre pofTeffion d’un cabi-

33 net dans cette maifon, où je continuois

33 mon travail; & quoique beaucoup plus

33 mal logés que chez M. Richaumc ,

33 nous étions plus heureux.

33 Deux mois fe paflerent toujours

33 dans l’attente vaine de Saint- Ange»
33 Mon Pere palfoit de temps en temps
33 chez le négociant où il nous avoit

3> adrefie fes premières Lettres : il n’ea
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3» avoit aucune nouvelle. L’échéance de
33 la Lettre - de - change que mon Pere
33 avoit foufcrite arriva. M. Richzume
33 fut fans pitié, & fit conduire Monfieur
33 D mgerville en Prifon, où il eft depuis

33 trois mois. 33

Voilà, Madame, les détails de nos

malheurs; l’intérêt que vous vouliez

bien prendre à moi avant de me con-

noître n’eft fûrement pas diminué. ' --

Vous avez bien raifon de le penfer,

chere & infortunée Rofalie. Si jeune, &
fi courageufe ! Votre vertu , aimable

Enfant, fera fans doute récompenfée.

Reliez ce foir avec nous ; demain nous

délivrerons votre refpeâable Pere : nous

pofledons plus que la fomme qui lui eft

néceffaire. Je fuis sûre que rrfon Mari

approuve ma conduite. Si je l’ap-

prouve, s’écria M. de Valbois, je fais

plus, je t’admire, & ne cefte de me féli-

citer de t’avoir pour Compagne, Voilà,

Mademoifelle, ainfi que vous ,une vic-

time de l’infortune
;
jamais elle n’a mur

muré. C’eft dans fon fein que j’ai tou-

jours trouvé de la confolation. Aimez-
la ; car fon ame refl'emble à la vôtre.

Douceur
,
patience , bonté

, elle pof-
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fede toutes les qualités que Ton com-
mence à découvrir en vous. Rofalie

manquoit de termes pour exprimer fa

reconnoiflance à ce couple bienfaifant.

Cette foirée fut la plus douce qu’elle

eût paflee depuis long-temps : elle ne-

dormit pas. Son repos fut entière-

ment troublé par le plaifir de voir le

lendemain fon Pere libre. Elle fe leva

de grand matin , & n’ofoit defcendre

chez Monfieur & Madame de Valbois 9

dans la crainte d’interrompre leur fom-

meil. Elle ne fçavoit pas que le plaifir

d’obliger eft un befoin pour des cœurs

généreux.

Depuis deux heures elle étoit atten*

due , lorfquelle defcendit doucement

pour céder à fon impatience , elle vit

la porte ouverte ; ce qui l’enhardit à

entrer. Vous ctes une petit© pa-

relfeufe; je vous attends depuis deux

heures.——Oh! Madame, jefuisleYée

depuis le meme temps; mais je n’ofois

pas . .
. Vous êtes un Enfant ,

dit

M. de Valbois . Ma Femme ne peut fe

livrer au repos quand elle fçait l’huma-

nité fouffrante. Je vais chercher une

voiture pendant que vous déjeûnerez.

Au retour de M. de Valbois ,
ils mon-
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terent tous trois dans le

1

carrofle & fe

firent conduire à la Prifon. Rofalie de-
manda à prévenir fon Pere avec précau-
tion, afin qu’il n’éprouvât pas de révo-
lution. Au bout d’une demi-heure, çlle

vint chercher fes bienfaiteurs & les

conduifit à M. Dangerville
.
Quand on

eft bien rempli d’un fentiment, il eft

rare qu’on puifle le rendre comme on
le defireroit. C’étoit le cas du Pere de
Rofalie. Les expreflionslui manquoient
pour témoigner l’excès de fa reconnoif-

fance.’Monfieur & Madame de Valbois
virent fon embarras , & le firent ceffer

en l’emmenant au plutôt d’un lieu qu’il

n’auroit jamais dû habiter. Pendant l’ab-

fence de Rofalie , ils avoient acquitté

la dette de M. Dangerville : rien ne
s’oppofa donc à fa fortie.

Arrivés chez M. de Valbois , le Pere
& la Fille fe livrèrent à la joie de fe

revoir libres. Les carefles naïves & tou-

chantes de Rofalie , firent verfer des

larmes à M. de Valbois. Je pourrois

,

dit il, jouir d’un pareil*bonheur : il me
refte une Mere dont j’étois adoré.

Peut-être, hélas ! ne la reverrai-je ja-

mais. Sa Femme chercha aie confoler:

M. Dangerville l’engagea à ne pas dé-
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fçfpérer. La Providence nous con-

duit prefque toujours au but defiré
, dit-

il
, à fon -nouvel ami ; c’eft un peu plus

tôt ou un peu plus tard; mais on doit

fans cefle compter fur fes bienfaits. Je

fuis la preuve qu’elle n’abandonne ja-

mais îes Enfants.

La journée fe palfa en confidences

réciproques. Les âmes honnêtes fe de-

vinent , & alors la confiance n’ell plus

une indifcrétion.

Madame de Valbois offrit d’aller voir

le lendemain la bonne & obligeante

Coufine de la Tante de Rofalie ; Mon-
iteur Dançerville accepta, en remer-

» ciant de tant de preuves d’intérct ; tout

le monde fe retira dans l’ivreffe de la

joie; ftnt il eft vrai que le plaifir d’o-

bliger égale, s’il ne furpaffe pas, celui

d’être obligé,

M. de Valbois ,
félon fa promeffe , fe

rendit le jour fuivant chez le Frere de

fon Ami, Il demanda la Coufine de

Madame Dangervilles on le conduit

à fon appartement; on veut l’annoncer,

il dit n’étre pas connu : on le fait entrer»

—— Je viens , Madame, de la part d’un

Ami malheureux auquel vous avez fem-
- blé prendre*quelqu’intéret,—— Le tir
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tre de malheureux fuffiroit, Monfieur

,

pour me difpofer en fa faveur. Veuillez-

vous afl'eoir & me dire en quoi je puis

fervir votre Ami. Quel eftfonnom?
- Danperville. Le Frere démon
Coufin ! Oui , Madame. Ah !

Monfieur, qu’il vienne, & qu’il vienne

promptement. Mon Coufin eft très-mal

depuis deux jours. Il demande fans cefîe •

fon Frère pour lui demander pardon

de fes injuftices-: je l’ai fait chercher

vainement
:
perfonne n’a pu m’en dire

des nouvelles; je défefpérois de le trou-

ver ; volez pour le ramener ici : ce mo-
ment eft décifif. Il aune Fille charmantè

que je voudrois voir heureufe.

Monfieur de Valbois fortit précipitam-

ment & revintavec fon Ami. IfS furent

introduits auprès du malade par la bonne
Coufine. Le repentir deM. Dangerville,

fit bientôt oublier à fon Frere qu’il

n’en avoit pas toujours été traité de

même. Ils s’embrafferent avec les dé-

monftrations de la plus vive tendrefTe.

! mon cher de Kalbois, s’écria le

VPere de Rofalie y que ne vous dois -je

pas? Alors on entendit une voix défail-

lante qui articuloit avçc peine. - —

«

C’eft lui ! c’eft mon Fik ! on fe re-

*
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tourne , & l’on voit la Coufine de Ma-
dame Dangerville étendue fans con-

noiflance dans un fauteuil. Cette voix

pénétré le cœur de M. de Valbois ; il

court & s’écrie: Ma Mere ! ma
tendre Mere ! & j’ai pu vous mécon-
noître! vous

,
que je cherchois depuis 11

* longtems ! Mais elle ne m’enttnd pas.

Dieu ! fi j’allois la perdre au moment
*où je la retrouve. Au nom du Ciel !

fauvez ma Mere. ( En effet c’étoit elle. )

On lui fit refpirer des fels ; Madame de

Valbois ouvre les yeux qu’elle fixe fur

fon Fils qui étoit refté à fes genoux :

elle le preffe fur fon fein. A pré-

fent, dit-elle, d’un air fatisfait, je mour-
rai contente. Je te revois , mon cher

Fils, après t’avoir tant pleuré. Mes
Amis, partagez ma joie. Ce jour eft le

plus beau de toute ma vie. Cette recon-

noiffance touchante attendrit les Spec-
tateurs : Madame Dangerville arriva

dans ce moment, & malgré fa dureté

naturelle, elle fe trouva vivement émue.
Son Mari témoigna le plus grand defir

de voir Rofafie , & Madame de Valbois

fe mouroit d’impatience d’embraffer fa

brue. Son Fils fut les chercher toutes
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deux, & leur préfence augmenta le bon-
heur général.

#

Madame de Valbois , après s’ctre in-

formée des événements arrivés à fon

Fils , lui dit que depuis fon féjour à

Lyon elle avoit écrit plufieurs fois à

Amfierdam : que M. Nader/nan lui avoit

mandé* que Monfieur & Madame de *

Valbois étoient partis , & qu’ils ne fça-

voit pas où ils étoient allés. Dé1-

fefpérant de te revoir, je coulois mes
jours dans la triftefle, & j’attendois la

mort avec impatience. Ta préfence me
rend la vie précieufe. Un petit héritage

que j’ai fait depuis dix ans nous mettra

à même de n’etre à charge à perfonne.

Je verrai M. Williamfon ; & en le remer-

• ciant de fes bienfaits pour toi
,
je lui

remettrai ce qu’il t’a fi généreufement

prêté.

L’Oncle de Rofalie recouvra la fauté :

il changea abfolument fon caraâere ,

rendit fon amitié à fonFrere, s’attacha

tendrement à fa Niece , & confentit à

• la donner à Saint- Ange, qui arriva peu
de temps après. Une maladie confidé-

rable que ce jeune homme avoit eu à

Toulon , occafionnée par la nouvelle du
nauffrage
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naufrage de fon vaifleau , l’avoit con-

duit aux portes du tombeau
, cette

maladie affreufe l’avoit alité pendant

neuf mois. Il avoit chargé les gens qui

le foignoient, d’écrire à fes Amis fon

état & fon malheur. On lui avoit dit

que les Lettres reftoient fans réponfe.

Abattu par fes maux
, & plus encore

par fon défefpoir , il s’étoit vu dans

une efpece d’imbécillité pendant un
temps confidérable..

Son dénuement n’empécha pas l’exé-

cution de l’union projettée. Madame
Dangerville s’y oppofa vainement ; fon

Mari ne l’écouta plus , & la Vertueufe

Rofalie devin» l’heureufe Epoufe du
tendre & fidele Saint- Ange. Madanle
de Valbois la Mere iut trouver ' le

Négociant Anglois
,
qui apprit , avec

bien du plaifir
, l’heurenx changement

furvenu au fort de fes Amis. Il les

pria de le faire agréer à leur nouvelle
• fociété.

Il eft plus que temps de revenir à

Mijf Brijiool, que nous nommons de-

puis fon arrivée en France Mijjf Amélie.

Nous l’avions biffée au Couvent des

Filles du Calvairé ,
alTez affligée- du

* départ néceffaire de Tom ,
fon conduc-

//. Part.
' C
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teur. Bell , qui n’avoit pas voulu la

quitter, étoit dans les premiers temps
fon unique compagnie. Cependant il fe

trouvoit dans la même Communauté
des Penfionnaires fort aimables , & qui

defiroient faire copnoifl'ance avec la

nouvelle arrivée. Une jolie perfonne

qui fuit le monde , devient un objet

de curiofité. Mi$Amélie mangeoit dans

fa chambre, & fe promenoit peu : il

n’étoit donc pas aifé de la voir & de
lui parler. Les difficultés font autant

d’aiguillons pour des jeunes Filles pri-

vées des plus légers plaifirs. Chacune
formoit des conjeétures fur la retrai-

te de la belle Anglaife ; on la foup-

. çonnoit d’aimer fans efpoir ; d’autres

la croyoient |>ourfuivie par des Pa-
rents , dont les vues ne quadroient

point avec les fiennes ; on alla même
jufqu’à fe perfuader qu’elle atfoit un
caraâere fingulier & peu fociâble. Ces
propos que Bell apprit par les Con ver-

tes , furent rendus à Amélie , 6c

ne changèrent en rien {a maniéré de

.
vivre. Elle n’avoit nulle envie de for-

mer de liaifon. Une feuleDame pourtant

fembla l’intcrefler c’étoit une jeune

Veuve qui regrettait la perte récente
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<fun Epoux qu’elle adoroit, Si qu’elle ne

cefloit de pleurer. Bell apprit qu’elle

étoit Amériquaine ; une Sœur de fa Mere
l’avoit amenée à Pans pour y époufer

un de fes Coufins ; & fitôt après le ma-
riage elle étoit repartie. La jeune per-

fonne s’étoit tendrement attachée à Ton

Mari. Elle étoit reftée Veuve au bout

de trois ans , & n’attendoit que la fin

de fes affaires pour retourner au Port

au Prince , où la Mere pofledoit de fu-

perbes habitations.

Mijf Amélie ,
que rien ne retenoit à

Paris y defira partir avec Madame de
Valcourt. (C’étoit le nom de la jeune

Veuve. ) Prévenue en fa faveur par tout

le bien qu’on en difoit, féduite d’ail-

leurs par la douceur de fa figure
, elle

réfolut de chercher les moyens de lier

converfation avec elle ; l’occàfion s’en

préfenta bientôt : ces deux aimables

perfonnes animées du femblable defir,

firent de mutuelles avances pour fe par-

ler. Un même rapport d’humeur & de
goût, forma en peu de temps une fin-

cere amitié entr’elles. Les affaires qui

retenoient Madame de Valcourt fe ter-

minèrent , elle ne retarda fon départ

,

qu’autant de temps qu’il en falloit à fon

Ci



[p]
Amie pour vendre fes bijoux ; ce qui

ne fut pas long, Bell, toujours atta-

chée à la chere MaîtrelTe , fut aulfi du
voyage. La traverfée fut longûe & pé-

nible ; mais en arrivant, on oublia ai-

fément ce qu’on avoit foulfert. Madame
Darcy , Mere de Madame de Valcourt

,

reçut fa Fille avec les démonftraiions

de la plus grande joie. Cell^e-ci lui pré-

fenta fon Amie en en faifant un éloge

mérité. Mijf Amelie fut parfaitement

accueillie; Madame Darcy lui donna
un appartement chez, elle, & remercia

fa Fille de lui avoir procuré une aulïi

agréable compagne.

Mij[ Amélie fe félicita d’avoir cédé
à fon penchant. La fortune de Madame
Darcy étoit confidérable, & la mettoit

dans le cas d’avoir toujours beaucoup
de monde. L’habitation qu’elle préfé-

roit, fe trouvoit très-près de ,1a Ville

du C * * ¥ ce qui rendoit fa maifon

fort brillante.

Depuis l’arrivée des jeunes Dames,
les plaifîrs fe fuccédoient. Madame
Darcy , âgée de quarante - cinq ans ,

belle encore, les aimoit, & étoit faite

pour eux. Elle fembloit defirer avec

mpatience le retour d’un jeune An-»
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glois , dbnt elle avoit fait la connoif- »

•fance depuis peu ; elle ne tariflbit pas

fur les éloges de ce jeune homme ,

qui j difoit-elle, njalgré un fond de

trifteffe prefqu’ordinaire à tous les gens

de fa Nation ,
étoit infiniment aimable.

MijfAmilie , naturellement peu curieu-

fe , ne fongea feulement pas à deman-
der fan. nom', & ne s’en occupa pas

un inftarrt. . ,

’

Un jour on vint apporter une Lettre

à Madame Darcy , en préfence de fes

deux Filles , car elle nommoit Amélie
fa Fille

,
parce que Madame de Val-

court l’appelloit fa Soeur : ah ! tant'

mieux , s’écria Madame Darcy ; notre

Anglois eft arrivé. Nous l’aurons de-

main à dîner. Mijf ne fit pas grande

attention à cette exclamation , non plus

que Madame de Valcourt.

• Le lendemain à l’heure du dîner on
vint avertir Mijf AméHe quelle étoit

attendue. Elle defeend ; à peine a-t-

elle fait deux pas dans le fallon
,
que

l’on entend en même temps : C’eft

Milord Bedfori\ C’eft Mijf Brif-

tool. Cette reconnoilfance inattendue

,

étonna tous les Spedateiirs, mais bien

plus encore les objets intéreflfés.
~——

C3 -
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Par quel hafard êtes - vous fi loin de
votre Patrie ?.

— Je puis,. répondit ^
Edward y vous faire la même queftion

à bien plus jufte titre
; je vous croyois

à Londres . Il demanda des nouvelles

de fa Tante , de fa Sœur & n’oublia

pas MiJJ Williams. Miff Amélie répon-
dit en général à toutes les queftions ,

& fe réferva de l’inftruire en particu-^

lier des raifons de fon départ.

A l’ilfue du dîner, MiffAmélie pafla

avec Milord Bedford dans un fallon ,

où ils purent en liberté fe rendre un
compte réciproque de ce qui leur étoit

arrivé. Edward plaignit l’infortunée

Eli{e d’avoir une Mere aulîi .barbare ;

il applaudit à fon courage , & la féli-

cita d’être liée avec Madame Darcy
& fa Fille, dont on difoit dans le pays

tout le bien poflîble.

Son hiftoire à lui ne fut pas longue.

Après avoir quitté fa Patrie pour re-

trouver fon cher James ,
il avüit par •

couru' prefque toute l’Europe inutile-

ment ; enfin , il s’étoit décidé à venir

en Amérique , où U étoit depuis

quelques mois. Il avoit appris
,
peu de

temps avant le retour de Madame de

Valcourt ,
qu’un jeune Homme qu’on
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foupçonnoit Anglais, habitoit une mai-

fon ifolée à plufieurs milles de la Ville

& qu’il y vivoit très-retiré : jugeant

que ce pouvoit être Ton Ami , il s’é-

toit rendu au lieu défigné ; mais il

avoit eu le chagrin d’arriver quinze

jours après le* départ du Solitaire, dont

on n’avoit pu lui donner aucune nou-
velle. Mijf Amélie jugea que ce pou-
voit être en effet le Fils de Milord

Williams. —— Dans l’incertitude , re-

prit Edward , je me rembarquerai fous

peu de jours, & j’ai déjà donné des

ordres pour mon départ.

MiJJ Brijlool, à qui nous allons ren-

dre le nom d’Elife, au lieu de celui,

d’Amélie, qu’elle n’a plus aucune rai-

fon de garder
,
quoique fâchée de n’être

pas plus long-temps avec le Frere de

Ion Amie , loua beaucoup Edward de
fa perfévérance. Hélas ! Mijf, l’in-

fortuné a perdu une Maîtreffe adorée,

,
on lui a ravi fa fortune ,

il eft bien

jufte qu’il lui refte un Ami. $i je par-

viens à le retrouver & à le confoler,

je retournerai avec lui dans ma Patrie,

qui m’eft , vous le fçavez , Mijf, dou-
blement chere. Mon amour pour .la

.

belle Clarice n’a pas diminué par l’ab^

C 4 .
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fehce. Elle fera ma Femme quand j’au-

rai rempli vis-à-vis de fon .Frere les

devoirs facrés de l’amitié.

Madame Varcy fut fort fâchée de

la réfolution du jeune Anglois. On
chercha par toutes fortes de fêtes , à

retarder fon départ ; -mais il defiroit

trop revoir James ,
pour ne pas-fuivre

au plutôt fes traces. On lui avoit dit

qu’un Vaifleau, rempli de paflfagers de

toutes les Nations, avoit pris, quinze

jours avant , la route de Cadix. Le
Capitaine qui tranfportoit Milord Bed-

fort , alloit débarquer dans la même
Ville. Nous le bifferons voguer dans

l’efpoir de rie pas faire une courfe'

vaine.

- Le Leéteur fera fans doute bien aife

de fçavoir ce que faifoient pendant ce

lgps de temps Mijf' Wills & fes deux

Eufc Clarice , abfoîument dé-

cidées à iie. point quitter Nark-Nejf >

s’abandonnoïervt à leurs triftes réflexions.

Le départ d’ F.life quelles apprirent en

même temps que le mariage de Mila-

dy Brifiool, .avec le Chevalier Norfolk,

^augmentèrent leur chagrin. Eugénie ,

fur-tout, ne trouvoit aucun fujet de
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diftraftion.«Sa Tante , qui l’aîmoit ten-

drement
,

la voyant dépérir chaque
jour , en fut fi vivement affe&ée ,

qu’elle en tomba malade & mourut au
bout d’un mois , en recommandant à

Mijf Williams de ne jamais abandon «

ner fon Amie. Cette priere étoit inu-

tile ; car Clarice aimoit Eugénie comme
fa Sœur , & ne pouvoit la quitter d’un

moment. La mort de MiJJ Wills re-

nouvella toutes les douleurs de Mijf
Bedfort; cette perte lui rappella celles

qui l’avoient précédée ; fon Amie ef-

fayoit vainement de la confoler. ; elle

ne pouvoit que s’affliger avec elle ; la

fidelle Honnora joignoit fes larmes aux
leurs. Cette maifon habitée par de jeu-

nes perfonnes qui n’auroient dû con-

noître que le plaifir, étoit l’afyle de la

douleur.
'

- Eugénie & Clarice fe promenoient

fouvent. En parcourant les lieux où
elles avoient vu leurs Amants dans un*

temps plus heureux , elles s’abandon-

noient à des plaintes ; mais ces inftants

avoient quelque douceur , 8ç les lar-

mes qu’elles vérfoient enfemble étoient

moins ameres,

Lors de la difgrace de- Milord Wil-
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liants ,fa terre de WalL-Trtf avoit été

vendue à un particulier, qui la. trou-

.
vant trop éloignée de Londres

,

la re-

vendit à Sir Arthur. Dès qu’il en eut

fait l’acquifition , il propofa à fon Ami
Raynold d’y aller palier le printemps.

Celui-ci 'accepta la partie , & pour fe

procurer quelqu’amufement
, ils fe fi-

rent accompagner par Elder , ce Maî-
tre de Muuque dont nous avons parlé

au commencement de la première Par-

tie.

La chafle & la pêche firent d’abord

leurs feuls plaifirs ; mais on fe lalfe de
tout , & principalement deux êtres

blafés. Bientôt l’ennui gagna nos cam-
pagnards : le complaifant Elder s’épui-

foit à chanter , à jouer de la flûte , &
même à réciter platement d’aflez mé-
chants Vers de fa façon. On commen-
ça par rire en l’écoutant, on finit par

bâiller. On parloit déjà de retourner

à Londies , lorfque Elder fe fouvint

qu’une terre voifine de Wall-Trce ,

étoit autrefois habitée par un Lord qui

avoit une Fille jolie comme l’Amour.

Il fe garda bien de parler de l’aven-

ture du bofquet. Au mot de jolie, nos

deux libèrtins ouvrirent les yeux, &
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propoferent d’aller faire une vifite de
voifin. Le projet fut exécuté auflitôt

que formé. Elder fe difpenfa de les .

accompagner , & les pria même fans

affedation , de ne point parler d« lui

à Nark-NeJJ.

Arrivés au Château , ils demandent
Milord Bedford. Un vieux domeftique,

ancien ferviteur de la maifon , répond
que fon jeune Maître eft en voyage.

, £’eft le Pefe que nous venons

vifiter. — Hélas ! mes chers Mef-
(îeurs^dit ce bon Viellard en verfant

' quelques larmes, il y a long-temps que
nous avons eu le malheur de le perdre.

Il eft mort dans mes bras. — Qui
donc occupe ce Château ? -- Miff

* Bedford , & une des Tes Amies. —«—
Ne peut-on les voir ? Je ne fcais.

Un autre Domeftique dit que les deux

Miffs fe promenoient dans* le parç , &
qu'il alloit les avertir. -—— Cela eft

inutile l’Ami, reprit Sir Arthur , nous

allons les trouver , & nous nous an-

noncerons nous memes.
* On les conduit au jardin qu’ils par-

courent légèrement pour fatisfaire leurs

ardente curiofité. MifJ Bedford ne de-

vant & ne pouvant prévoir qu’il lui

C é



viendroit des vifites., n’avoit pas fon-

gé à défendre à fes gens de ne laifler

# jamais entrer perfonne.

Eugénie & Clarice affifes dans un
cabinet de verdure, s’entretenoient de
leurs anciens plaifirs. C’eft ici

,

difoit Eugénie , qu’il, m’a fait le pre-

mier aveu <le fon Amour. O mon cher

James ! qu’alors' notre fort étoit diffé-

rent ! Augutlin , homme affreux ! c’eft

toi qui caufes tous nos maux. Pardon-
nez ,• ma chere Clarice

,

il eft votre

Frere. Eh
!
qu’importe , «1 n’en

mérite pas moins ma haine
,
puifqu’il a

fait le malheur, de mon Amie. Puis-je

jamais être heureufe
,
puifque vous n’a-

vez plus l’efpoir de l’étre ? Chère
Clarice

,
pourquoi faire dépendre votre

bonheur du -mien ; votre Amant vous
adore , vous l’aimez , vous n’avez à

vaincre aucün obftacle pour vous unir

enfemble : à fon retour, mon Amie,
il fout lui accorder votre main.

Non y n(5n , je ne me livrerai pas au

plaifïr, quand l’infortunée Eugénie fera

dans les larmes. Mon fort eft attaché au

vôtre , je veux pleurer éternellement

avec mon Amie.
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Sir

'

Arthur& M. Raynold écoutoient

fans être vus- cette converfation
,
puis

fe regardant en fouriant, ils fe difoient :

voilà deux Belles affligées à conloler ;

paroiflons , il en eft temps.

Ils firent un petit détour, & gagne—

4 rent l’entrée du cabinet.

A la vue de deux Etrangers , les

jeunes Perfonnes parurent étonnées.

Pardonnez
,
Mefdames , dit Sir

Arthur , fi nous vous interrompons;

mais à titre de Voifins, nous avons cru

qu’il étoit de nôtre devoir d’avoir l’hon-

neur de vous préfenter nos refpeâs.

——Pardonnez vous-même, répondit

Eugénie , fi nous ne vous recevons pas

avec l’empreflement qui vous eft dû

,

fans doute ; mais feules, & attendants le

retour d’un Frere, nous nous fommes
impofé la loi de vivre dans la plus

grande retraite: d’ailleurs, à nos âges,

il ne conviendroit pas de former de nou-

velles connoifTances.—Des Voifins,

cependant, repritM. Raynold , ont quel-

ques privilèges. Les Voifins , dit à •

fontour, Clarice , ne font point excep-

tés de notre réglé. Mais , Mijfy
ajouta Sir Arthur , au retour de ce Frere

attendu, nous fera-t-il permis de vous
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voir? C’efl: à lui qu’il faudra le de-

mander. Voilà, reprit encoreMon-
fieur Raynold , une réfolution bien bar-

bare & bien cruelle. '•

Comme les Dames avoient repris le

chemin du Château à l’inftant de l’ar-

rivée des deux Etrangers , on fe trouva
,

bientôt à la porte. Alors Miff Bedford ’

les falua, en les priant de vouloir bien

l’excufer fi elle ne les engageoit pas à

entre* ; mais quelle s’en tenoit à fon

plan de vivre.

Les Cavaliers prirent'congé , & s’en

revinrent tranfportés d’admiration pour
la beauté des deux Mijf, & fort mé-
contents de la réception qu’elles leur

avoient faite. * .Ce font deux ti-

grefïes qu’il faudra apprivoifer, difoit

chemin faifant M. Raynold. — Le
moyen ! répondit Sir Arthur , fi on ne

peut les voir ; confultons l’Ami Elder,

«1 eft audacieux, rufé Mais, n’eft-

ce point lui que j’apperçois à cheval ?

juftement.

On arrête, & Elder monte avec eux
dans le carroffe.—•—Hé-bien !

quelles

nouvelles ? Bon Dieu , comme vous

voilà triftes! Vraiment, nous en

avons fujet. Elles font belles; mais elles
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nous ont défendu de réitérer notre vî-
fre. — Qui ! elles ? Expliquez-vous
mieux. Je ne connois qu’une Fille à
Milord. Bedford. Vous me paroif-
fez bien inftruit, ditM. Raynold, avec
votre Milord Bedford , qui eft mort de-
puis un fiecle. Voilà ce que j’igno-
rois ; mais encore , de qui parlez-vous ?

De MiffBedford, & de Mi(f Wil-
liams

,
feules habitantes

, en ce mo-
ment a de Nark - Ne/. Seules ,
dites -vous

J
en ce cas, pourquoi cet

air trifte & mauflade ? Je ne vois que des
fujets de vous réjouir. Je penfe,
dit -avec humeur Sir Arthur

,

que vous
extravaguez. Ne vous dit-on pas que
leur porte nous eft défendue ? Oui

,

reprit Raynold ; on nous a’éconduits po-
liment , mais fans retqur. Et c’eft

cette mifere qui vous laifle fans efpoir ?

Oh ! que vous méritez peu la réputa-
tion dont vous jouifTez : deux jeunes
Beautés vous enchantent

, & vous vous
découragez parce q.uon vous dit qu’on
ne veut pas vous voir? quelle enfance !

ou plutôt
,

quelle fottife ! Ne fçavez-
vous donc pas que Ton ne fuit que les

gens que l’on craint? & le mot craindre,

fur ce point, eft le fynooime d’aimer.
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Si vous étiez moins aimables , on vous
recevrait fans nulle difficulté. ^Com-
ment trouves-tu ce raifonnement?

Mais , dit Sir Arthur , il me paraît aflez

jufte, & je crois que nous pouvons fui-

vre fes avis.

Le carrofle entroit alors dans les

cours. On fe propofa de renouer cette

intérelfante converfation. Elder fut ravf

de trouver l’occafion de fe venger de

MiJJ Betford : elle avoit méprifé fon

amour, & l’avoit fait cruellement mal-
traiter

, auffi fe promit-il de ne pas la mé-
nager. Il palfa la nuit à rêver aux moyens
les plus furs & les plus prompts

,
pour

faciliter & fatisfaire les denrs de Sir

Arthur & de M. Raynold. L’efpoir

qu’il leur avoit donné ne lui paroiffoit

pas aifé à réalifer. Le- peu de fuccès

qu’il avoit eu dans fes amours, luiper-

fuada que la conquête d’Euglnie étoit

une conquête difficile. Puifque je

n’ai pas réuffi ,
fe difoit-il, quel autre

peut réuffir? Le Maître à chanter, com-
me on le voit, avoit une affez forte dofe

d’amour-propre. .

v Le .jour paroilfoit déjà, & Elder

é

toit

encore à réfléchir. Les Amoureux

,

moins parefieux qu’à l’ordinaite, vin-
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rent frapper à fa porte. —— Allons»

l’Homme aux bons confeils , debout :

nous voudrions déjà être à Nark-Nejf.— Point d’impatience, dit le Muh-
cien , en ouvrant fa porte. Laiffez-moi,

je vous prie, le temps d’arranger mes
projets

: je vous promets une folution

pour l Heure du dîner. Il faût bien

accorder ce qu’on ne peut refufer , ré-

pondit Sir Arthur.

Elder fortit, efpérant que le grand

air lui fourniroit ae meilleures idées. Il

dirigea fes pas vers la demeure £ Eu-

génie. A un mille du Château, il apper-.

çut un cabriolet de mince apparence ,

dans lequel étoit une Fille allez jeune ,

accompagnée d’une efpecede payfan. Il

les arrêta pour leur demander le chemin
qui conduifoit à Nark-NeJJ. Vous en

êtes fort près ,
répondit la jeune Fille;

mais fans trop decuriofité, peut-on vous
demander ce qui vous y conduit?.—
Le defir de voir Mij) Villiams. ——
Votre voyage fera inutile ; car depuis'

hier on a donné des ordres pour que

perfonne n’entre au Château.- Vous
êtes donc de la Maifon Mifl'} J’a-

vois le bonheur d’appartenir à la per-

fonne que vous venez de nommer; mais

»
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la maladie de ma Mere me rappelle à

Londres , & je quitte ma Maîtrefle avec

bien du regret. - - Elle eft donc fans

Femme -de -chambre en ce moment?
- — Je dois lui envoyer d’ici à quel-

ques jours une de mes Coufines nom-
mée Jenny qui eft une bonne Fille , &
elle y demeurera jufqu’au rétabliflement

de ma Mere. Allons donc, Mijf
Salli , dit le Payfan ; nous n’arriverons

jamais. Que je ne vous arrête pas

plus longtemps, Mijfy je m’en retourne,

puifque vous m’aflurez que je ne ver-

rois pas Mijf Villiams .

Eldcr trouva des ailes pour regagner

Waltree.—— Vivat

,

cria - 1 - il en arri-

vant
;
je fuis le premier Homme du mon-

de pour les bonnes trouvailles. Alors

il raconca la rencontre qu’il venoit de

faire. Eh !
qu’a de commun cette

Femme-de- chambre avec nos amours?
— - Comment , vous ne devinez pas

combien cette découverte vous favo-

nfe?— — Non , fur mon ame. Il

faut donc m’expliquef. Nous enverrons

à Mijf Williams une Femme-de-cham-
bre de notre façon ; elle fe nommera
Jenny y &fera laCoufine de Sally . Nous
aurons foin de faire le guet, & d’em-

»
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pêcher la véritable Jenny d’arriver juf-

qu’au lieu de fa dêftination ; celle que

-qpus aurons placée nous fournira les

moyens de voir , & même d’enlever

vos Maîtreffes , fi l’envie vous en prend,

Voilà qui eft à merveille’, reprit

M. Rayno/d. Mais, où trouver cette

Fille ? —— Belle difficulté ! Vous la

voyez devant vos yeux. Vous ! .

l’idée eft unique ; mais cela ne me paroît

pas impoffible. «——Je ne vous demande
qu’une demi-heure pour vous prouver

que je n’avance rien de mal-à-propos,

Elder étoit petit, mince, blond de
cheveux , la peau fine & blanche

,
peu

ou point de barbe, de belles couleurs,

& la figure efféminée : la Concierge lui

fournit les habits néceffaires à fon tra-

veftiffement. Quand il reparut , on U
trouva une fort jolie Fille. Ce qui fit

le plus de plaifir à Elder, c’eft qu’on lui

aAura que fon vifage de Fille reffembloit

à peine à fon vifage de Garçon : il con-

ferva fes habits de Femme jufqu’au jour

où il devoit fe préfenter à Nark-Nejf, afin

de s’y accoutumer, &’de ne point paroî-

tre gauche &• emprunté fous cet accou-

trement.

Le huitième jour au matin , on fit
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mettre un cheval à un mauvais cabriolet.

Le Valet-de-chambre de Sir Arthur s’ÿ

plaça avec la faufle Jenny , & ils prirent*

le chemin de Nark-NejJ.’ Les deux
Amoureux fe rendirent avec trois Do-
meftiques bien dignes de tels Maîtres

fur la route où devoir paffer la véritable

Jenny . Ils n’eurent pas longtemps à at-

tendre; elle arriva au 'jour tombant. Le
mémé cabriolet & le même Condu&eur
qu’avoitemmené Sally

,

ramenoit/tr/z/zy.

On arrêta le cabriolet; on en fit des-

cendre le Payfan que l’on garota , &
que l’on entraîna à pied. Raynold faute

dans le cabriolet, prend dans fes bras

la Fille plus morte que vive , étouffe

fes cris avec fon mouchoir , & ne lui

laiffe la liberté d’aucun mouvement.

Sir Arthur mene le cheval par la bride,

& l’on arrive au milieu des ris qu’ex-

cite Cette fcène plaifante, par l’idée que

fe formoient nos deux innocents, qu’ils

étoient tombés entre les mains des vo-

leurs. On conduit le Payfan dans une

chambré bien grillée, en l’affurant-qu’on

ne lui fera aucun mal
,

qu’il fera bien

nourri , mais qu’il reftera là pendant un
mois ou deux. La jeune Fille reçut le

même compliment. Tous deux ne con-
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cevôient rien à cette aventure ; mais

comme on leur fournit abondamment
ce dont ils pouvoient avoir befoin , ils

prirent leur mal en patience.

Le Valet- de-chambre de Sir Arthur

étoit de retour , & raconta qu’arrivés

•au Château de Narck- NeJJ , on avoit

paru furpris que ce ne fût pas le Payfan

qui avoit conduit Sally à Londres

,

qui

ramenât fa Coufine. La faulfe Jenny dit

qu’il étoit relié à Londres pour des af-

faires , & quelle avoit profité de l’oc1-

cafion de fon Frere qui venoit dans le

Pays pour arriver plutôt. Mijf Williams

la reçut fort bien. Eugénie la trouva anfli

fort à fon g'ré , & elle fut inftallée dans

tous fes droits. La vieille Honnora •

l’in/lruifit en peu de mots de fon devoir,

& la mena à la chambre avec fon Frere

,

où elle les lailïa feuls.

C’eft alors qu'Elder fit dire à Sir

Arthur qu’il eût à fe rendre le furlen-

demain à onze heures du foir à la petite

porte du Parc, qu’il s’y trouveroit, &
concerteroient enfemble , ce qu’il feroit

convenable de faire. Le Valet-de-cham-

bre en çlefcendant dit adieu à Honnora , •

& vint rendre compte de fa çommiflion.

Tout allçit le mieux du monde pou*

Digitized by Google



«

1

*
[ 7°1

#
•

les Sédu&eurs : on n’avoit aucun foup-

Î

;on du fexe de Jenny ,
qui , à l’abri de

on déguifement
,
jouifloit & s’enivroit

du plaifir de voir & de fervir la belle

Clarice. Il en devint éperduement amou-
reux , & dès ce moment il fe prdpofa

d’agir pour lui , & point du .tout pour
* les autres. Il auroit bien voulu fe ven-

ger de Miff Bedford ; mais en fervant

Sir Arthur , il falloit favorifer Monfieur

Raynold, & lui céder l’objet de fa nou-

velle paflion , & il n’en avoit nulle envie.

Sir Arthur & TA.*Raynold fe trou-
* verent au rendez - vous ; Elder n’eut

garde d’y manquer ; à l’abri de quel-

ques contes , il obtint huit jours de pa-

tience. La faufle Jenny employa ce

temps à gagner les bonnes grâces de fa

MaîtrefTe. Il fe trouva dans le Château

un clavecin dont Eugénie avoit touché

parfaitement , mais que depuis fes cha-

grins elle avoit totalement abandonné.

Elder le remit en état, & fit connoître

aux jeunes Mifj le talent fupérieur qu’il

polTédoit: dans le premier tranfport, Mijf

Williams embraüa Jenny. Peut-

, être, dit-elle, cet amufement diftraira

mon Amie. Elder à peine maître de lui ,

en recevant un baifer d’une aufli belle
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boucha, eût bien voulu en rendre deux;

il fe contint pourtant, & ne montra que

de la reconnoiflance pour les éloges

qu’on lui prodiguoit.

Aflifter à la toilette d’une jeune &
belle fille, être à même d’admirer tous

le's jours de nouveaux charmes , & être

forcé de cacher la vive impreflîon que
l’on éprouve , c’eft

,
je crois, le véritable

fupplice de Tantale : aufli le pauvre

Elder brûloit-il d’un feu dévorant. La
bonne opinion qu’il avoit de lui , le dé-

cidoit quelquefois à fe déclarer; mais

dès qu’il .revoyoit la vertueufe Claricc ,

il fe .fentoit tremblant. Son regard mo-
defte lui en impofoit, & le fat Muficien

.
n’avoit.que la force de foupirer.

La veille du jour indiqué pour le fé-

cond rendez-vous, le Valet-de-chambre

de Sir Arthur entendit fon Maître faire

avec Raynold le projet de s’introduire

la nuit , avec l’aide d’Elder dans les

chambres de Claricc & à'Eugénie ; ac-

coutumé à de pareils événements, il

ne fut nullement étonné.

,A l’heure du dîner il ne fe trouva

perfonne pour porter, à Jenny & au
Payfan leur portion ordinaire: ie Valet-

de* chambre fe chargea de la commif-
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fion ; il finit par Jenny qu’il trouva ex.

trêmement à Ton gré. Il le lui dit; la

jeune Fille , naturellement fage , voulut

profiter de l’oceafion pour recouvrer

la liberté. En conféquence elle ne re-

buta pas- Ton foupirant; enhardi par la

douceur de Jenny

,

le Valet-de-chambre

devint preflant. Je confens à tout;

mais , Monfieur , il faut avant m’ouvrir

les portes de ma prifon : le Valet-de-

chambre la pria d’attendre encore deux
jours , & alors il lui raconta pourquoi

. on la retenoit : il lui fit part du projet &
. du traveftiflement de Elder. Jenny n’en-

tendit pas tant d’horreurs fans frémir. Ce-

pendant elle fe contint, & ne parut pas

trop étonnée de ce qu’on lui apprepoit.

— Ne pourriez-vous , dit-elle , me
procurer au moins le plaifir de prendre

un peu l’air ; car je n’ai pu refpirer de-

puis que je fuis ici? Le complaifant Va-
let-de-chambre lui promit de laifïèr fa

porte ouverte le foir , après lui avoir

apporté à fouper. -- Quand vous
préfumerez que tout le monde fera

couché, vous pourrez defcendre <Jans

le jardin & vous y promener , mais
• ayez foin de rentrer avant le jour. Je

fuis bien fâché de ne pouvoir vout ac-

compagner ;
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tompagner; mais je couche à côté de

mon Maître. Jenny le remercia de Tes

attentions. —— Vous lerez reconnoif-

fante au moins. Eh ! oui
,
beaucoup.

Laiflez-moi donc prendre un bai-

fer. Jenny crut ne devoir pas le refufer,

& il la quitte fort fatisfait de ce com-
mencement de bonheur.

Après avoir porté le fouper, le Va-
let-de-chambre ne ferma pas la porte

de Jenny 5
mais elle ne lçavoit point

encore à quoi aboutiroit fa promenade ;

malgré cela elle profita de l’occafion

qui fe préfentoit. Lorfqu elle jugea pat

la tranquillité qui régnoit dans le Châ-
teau ,

que tout le monde devoit repo-

ser , elle defcendit doucement ; en

ignorant abfolument les détours
, il lui

fut impofllble de trouver la porte du
jardin. Elle entra dans une falle baffe ,

ouvrit une fenêtre avec précaution , &
la jugeant peu élevée , elle tint fes

mains à un crampon & s’élança de-
hors : fes pieds touchoicnt la terre ,

& fes mains tenoient encore le cram-
pon. Voilà déjà ,

dit -elle, un
léger obftacle franchi

;
prenons cou-

rage. Où fuis-je ? Eft-ce une cour?

Eft-ce un jardin ? Elle avance, la nuit

lh Part. D
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étoit obfcure en ce moment. Mais bien,

la Lune
,
qui étoit cachée par un

épais nuage , reparut avec fa clarté.

Jenny fe trouva au milieu d’un par-

terre ; la crainte d'être apperçue des

fenêtres de la muifon, lui fait hâter fa

marche. Elle gagne le Parc avec une

vîtefle extrême, cotoye les murs, &
ne découvre nulle poflibilité de les

efcalader. Enfin, elle apperçoit un gros

arbre nouvellement coupé & abfolu-

«ment contre le mur ,
elle faute lége-

rrement fur le tronc , delà fur le mur
;

-.alors elle réfléchit qu’elle ne trouvera

pas la même facilité pour defcendre

,

l’incertitude la retient quelques mi-

nutes , & elle fe décide à ufer du
moyen qui lui avoit fi -bien réufli à îa

fenêtre. Sa chute fut moins heureufe ;

mais elle en fut quitte pour plufieurs

égratignures au vifage & aux mains.

Nouvel embarras pour diriger fes pas

. vers Nark-Nejf; toutefois le hafard la

fervit fi bien , que bientôt’elle fe trouva

à une portée de fufil du Château , il

fallut qu’elle attendît le jour à la porte.

Dès qu’il parut, elle frappa. Le vieux
Domeftique lui ouvrit. Sa figure rcf-

..peéhble excite la confiance de Jenny :

*
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elle lui raconte en peu de mots ce
qu’elle avoit appris du Valet-de- cham-
bre. Le bon Robert joint les mains,
leve les yeux au Ciel, remercie la cou-

rageufe Jenny

,

& la conduit dans fa

chambre en attendant le lever des jeu-

nes MijJ'.

Dès qu’elles fe rendirent à la falle

ou elles avoient habitude de déjeûner,-

Robert entre & les inftruit du danger

qu’elles avoient couru. Clarice pleu-

roit de dépit d’avoir été fi cruellement

trompée. Elle ne pouvoit fe pardon-
ner fa familiarité avec la faufle Jenny.

— Pardonnez

,

MiJJ fi je vous in-

terromps , repris Robert , mais il faut

s’il vous plaît, prendre promptement
un parti. Eh ! comment faire , s’é-

crièrent enfemble les deux jeunes per-

fonnes ?
. Je ne veux rien entre-

prendre , MiJTBedfç>rd, fans votre ap-

probation ; mais je crois 'qu’il feroit à

propos d’aller chercher à la Ville voi-

fine le Jüge. de Paix , de l’amener avec

main forte , de le faire cacher dans le

cabinet qui fépare vos deux chambres

,

& de faifir les deux Cavaliers lorfqu’ils

entreront, ainfi que la faufle Jenny ,

, D 2
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dont le nom avoit échappé à la véri-

table dans fon récit à Robert.

Ce projet fut trouvé admirable, &
Robert après avoir fait déjeûner Jenny ,

partit pour Guilford , .( i ) qui étoit

éloigné de douze milles de Nark-Nejf.

Il ne fut de retour que fur les fix heu-

res du foir
;
pour ne pas être fufpec-

té , il iaiffa la petite troupe à un mille,

avec ordre de ne venir quà la nuit,

& il arriva avec le Juge de Paix aflez

à temps pour tranquillifer les jeunes

MiJ[. On fit entendre au Magiftrat les

talents de la Femme-de-chàmbre.tra-

veftie ; il la regarda beaucoup , & ne

concevoit pas comment un.homme pou-
voit paroître fi peu embarralfé dans un
ajuftement de Femme. Etes-vous bien

fur ,
difoit-il à Robert , que ce ne foit

pas une Fille ? C’eft que * voyez-vous,

mon Garçon, nous nous compromet-
trions beaucoup , fi l’on vous avoit

'Vy'

— ’ ‘ ’ ' 1 r 1 ‘ - \
— " —

(
i ) Guilford eft fitué fur le Wey

;
c’étoit

autrefois la demeure des Rois Anglais-Saxons.

X’on y voit les ruines d’un ancien Château.
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ihal inftruit.

; Ne craignez point y
répondit Robert , on ne vous avance
rien fans certitude.

On profita du moment où la faufle

Jenny étoit occupée à fouper pour in-*

troduire fix hommes bien armés dans
le cabinet. Mijf Williams permit à fa

Femme-de-chambre de fe coucher ,

difant qu’elle avoit des Lettres à écrire*

Elder fit femblant de monter dans fa

chambre ; Robert qui le guettait
, le

vit descendre dans le jardin, où il refta

jùfqu’à minuit. Il ne comptoit pas faire

entrer Sir Arthur & M. Raynold ; mais
comme il vouloit les ménager encore
quelque temps , il fe rendoit au Heu

.

cju’il leur avoit défigné , bien de'cidé

à leur fuppofer de nouvelles impofli-
bilités pour fatisfaire leurs defirs dans
ce moment., vue la maladie feinte de
Mijf Bedford. Il attendit long-temps à<

la porte i voyant que perfonne ne ve-
noit , il retourna au Château & fe cou--
cha fort tranquillement. En le voyant
revenir feul on jugea que Sir Arthur
& Sir Raynold avoient été inftruits de
de ce qu’on leur préparoit

, & qu’en
conféquence ils n’avoient pas jugé qu’il

fut prudent pour eux de s’expofef
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ail danger. Pour ne pas perdre le fruit

des de'marches qu’on avoit faites , on
faifit Elder dans fon lit ; il voulut d’a-

bord foutenir fon rôle de Fille ; mais

Jenny parut, & lui dit tout ce’qu’elle

avoit appris à Wal- Tree. Alors le Mu-
ficien tomba aux genoux des ‘deux

Mijfy & leur demanda grâce ; il rejet-

ta fon imprudente démarche fur l’a-

mour qu’il avoit pris pour Miff Wil-

liams ; il affirma qu’il n’avoit jamais eu
aucuns defirs criminels, & fur-tout,

qu’il n’avoit jamais eu l’intention de fa-

vorifec les mauvais deffeins de Sir

Arthur& de M. Rdynold ;
qu’au contrai-

re il cherchoit à îes empecher d’exé-

cuter des projets de violence qu’ils

avoient conçus pour pofleder Mi[j' Bed-

ford & MiJJ Williams . On lui demanda
fon nom , il prononça faiblement. &
en rougiflant : Elder. Eugénie fe rap-

pella l’aventure du bofquet, & lui dit

5
ue ce n’étoit pas fon coup d’effai ; le

uge le fit conduire à Guilford, où on
le mit en prifon.

Plufieurs Lettres qu’il écrivit aux
deux jeunes perfonnes dans lefquelles

il peignoit fon repentir
,
en implorant

leurs bontés ,
les touchèrent , & elles.
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écrivirent au Juge de Paix pour qu^oiv

lui donnât fa liberté , dont il profita

pour fe corriger de fa fatuité. Il cefia

d’être entreprenant & vindicatif. Une
jeune & jolie Fille qu’il époufa peu

de temps après, changea fes mœurs;
il devint bon Mari bon Pere , & no

celfa de faire des vœux pour le bon-

heur des belles & vertueufes Mijfs ,
qui

avoient été la première eaufe de fon

changement.

La fuite de Jenny avoit répandu

l’allarme à Wall-Tree. Le Valet-de-

chambre avoua la confidence qu’il lui

avoit faite ; c’eft ce qui détermina Sir

Arthur & M. Raynold à renoncer »
leur rendez-vous &. à leur projet. Ils

prirent fagement le parti de retourner

à Londres avec tous leurs gens, s’in-

quiétant fort peu de ce que devien-

droit Elder. Bel exemple pour les bas

complaifants des favoris de la for-

tune !

Cet évènement qui auroit ou être

funefte à Eugénie & à Clarice , ^Rir fit

doubler de précautions pour être ab-

folument inaccefiibles.

Revenons à M. Williamfon : il con-

ftnuoit fon commerce avec le plus
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grand fuccès. François avoit de plùs en

plus fa confiance , & par les foins de-

ce jeune homme , il voyoit tous les

jours fa fortune augmenter. Cependant

elle n’étoit point encore aflfez confidé-

rable pour réparer fes partes pafiees ,

& faire un fort à fes Enfants, dont il

s’occupa depuis que le vertueux Fran-

çois l’avoit
,
par fes exemples de bien- •

failance , rendu auiïi bon qu’il avoit

été méchant.

Un de fes Correfpondants habitant

Bordeaux , fut foupçonné d’une ban-

queroute prochaine. Williamfon étoit

en avances confidérables avec lui. In-

quiet & incertain , il fe décida à en-

voyer François à Bordeaux pour vé-

rifier fes craintes ou les détruire. Il le •

chargea d’une procuration dans le cas

où la banqueroute feroit ouverte
>
pour

tâcher de tirer le meilleur parti poflir

ble de fon Débiteur.

François trouva à fon arrivée à Bor-

deaux qu’on avoit calomnié le Cor-

refpJKant , & que fes affaires étoient

dans un très -bon ordre ;
en confé-

quence il fe difpofoit à retourner à

Lyon .

La veille de fon départ il étoit. refté
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afTez tard dans un Café. En traverfant

une rue pour aller à celle où il lo-

geoit, il entendit aflez près de lui un
Bruit confus de voix & de cliquetis

d’épée ; il s’approcha , & à la foible

clarté de la Lune , il apperçut un
homme qui fe défendoit avec peine

contre trois, qui fembloient l’attaquer

avec acharnement. François , brave &
jufte , nè put voir de fang - froid , uit

combat auflr inégal. -Il n’avoit point

d’épée ; mais il avoit dans fa pocne les

piftolets qu’il portoit en voyagé. Il en
prend un , s’approche , & tire au milieu

des trois affaillants , en menaçant de ti-

rer de nouveau , {îl’on i/abandonnoit le

champ de bataille. Le coup n’avoit pas

porté ; mais il effraya tellement les

trois hommes
,
qu’ils s’enfuirent de tou-

te la vîteffe de leurs jambes. François

vit alors chanceler le malheureux à

qui on avoit voulu ôter la vie ; il le

foutint dans fes bras
, & lui fit refpirer

un flacon qu’il avoit fur lui. Le blefle

recouvra un peu de force, & pria fon:

Libérateur de le conduire à une Au-
berge qu’il lui défigria : c’étoit préci-

fément celle où logeoit le Commis. En >

arrivant, les Valets fe prtfenterent avee^
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des flambeaux: François envifagea ce-

lui qu’il venoit de fauver , & qui avoit

perdu connoiflance ; il frémit en le re-

connoiflant. Cependant il aida à le por*

ter fur fon lit ; & lorfqu’il vit affez de

monde pour le fecourir , il fe retira

dans fa chambre
, & partit , comme il

l’avoit réfolu , le lendemain à la pointe

du jour. L’imprcflion qu’il avoit éprou-

vée à la vue d’un homme qu’il devoit

haïr , & à *qui cependant il fe félici-

toit d’avoir rendu fervice , le plon-

gea quelque temps dans des réflexions

triftes.

De retour à Lyon , il rendit comp-
jte à Monfieur Williamfon de fon

voyage , fans parler de. fa derniere

aventure.

Le Négociant continuoit à aller fou-

vent ch^z Mefdames de Valbois, qui

s’étoient logées avec Meilleurs & Ma-
dame Dangerville. Les nouveaux ma-
riés habitoient aufli la même maifon au
fécond. L’appartement en face étoit

occupé par un Homme qui recevoit

fouvent compagnie , ce qui forçoit

.

Madame Saint- Ange à ne fe montrer

que rarement à la fenêtre , d’autant plus

qu’elle s’y voyoit toujours examinée.
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avec attention. Un jour cju’elle étoit'

feule , on lui remit une Lettre appor-

tée par un inconnu, qui n’attendit pas

la réponfe : elle l’ouvre & fut très-

furprife d’y trouver une déclaration

d’amour très - cavalière. On lui mar-
quoit le plaifir qu’on avoit à la voir à

fa fenêtre, & on l’engageoit à s’y met*

tre plus fouvent. Le ftyie hardi de
cette Lettre prouvoit que celui qui

l’avoit écrite , n’avoit pas une grande

opinion de la vertu de Madame Saint

-

Ange. Elle ne voulut pas en feu e part

à fon mari , dans la crainte qu’il ne
voulut en découvrir l’Auteur ; & elle

redoubla feulement d’attention, à tenir

fes croifées fermées. On envoya une
fécondé Lettre qui fut brûlée fans être

lue. Madame Saint-Ange recommanda
à fa Femme- de-chambre de n’en plus

recevoir de la même perfonne , de qui

fut pon&uellement exécuté. Un pareil

mépris outra l’Amant anonyme ; c’é-

toit un de ces êtres que les difficultés-

ne rebutent pas. Son Ami de chez

qui il avoit vu Rofalie

,

lui dît qu’il

n’étoit point étonné que fes miffive^

fulfent h mal accueillies *, VV l’affura-

qu’elle avoit pour Amant un Negp**
• IX 6*
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ciant Anglois , établi depuis quelque *

temps à Lyon. î)ans les Villes de Pro-

vince la médifance & la calomnie font

l’ame des fociétés. Un homme va-t-iL

fouvent dans une maifon où il fe trou-

ve une jolie Fille, ou une jolie Fem-
jne , certainement ce n’eft qu’à titre

d’Amant : voilà le langage ordinaire*

L’âge de M. Witliamfon n’arrêta pas

x la médifance ; l’Ami qui avertiffoit le

foupirant de Madame Saint - Ange ,

ignoroit fi le Banquier étoit vieux;.,

mais il fçavoit qu’il y alloit exactement

tous les foirs
,
qu’il y foupoit , & ne

s’en retournoit qu’à onze heures. Le
caraétete bouillant & emporté de l’A-

• moureux,.ne lui permit pas d’écouter-

ce récit avec tranquillité : il maudit-

fon Rival, & jura fa mort. . Son Ami:
tenta vainement de le calmer ; il par-

loit àr un forcené chez qui la voix de
là raifon ne pouvoit pas fe faire enten-

dre, Je veux me baigner dansfon fang>
étoit fa feule réponfe.

Sa vengeance ne fut différée que jus-

qu’au foir ; le. jour lui parut d’une lon-

gueur affreufe. A dix heures j il étoit

déjà en fentinelle près de la porte de

Saint-Ange, Par hafard ce jour
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là , la partie de jeu qu’on avoit cou--

tume de faire après le fouper , dura>

long - temps , & ne finit * qu’à minuit.

L’impatience de. celui qui attendoit ,

redoubla fa fureur ; enfin , la porte

s’ouvre, il en fort un homme. Ce
ne peut être que lui , s’écria ce furieux

en fuivant fon Rival prétendu
,

je le

fens à la haine qu’il m’infpire.

Au détour d’une rue , il l’aborde. •

— - As-tu une épée ? Que t’im-r

porte, répondit M. Willianijoii'i — - -

Cette raifon même -n’en feroit pas une

pour refufer de me fatisfaire , car j’ai

eu foin d’en prendre deux ; tiens ,
en

voilà une, dit-il en là jettant par ter-

re, & à peine lui donne-t-il le temps

de la ramalfer , il fond fur lui avec im-

pétuofité. Williamfon fe défend avec:

bravoure & fang-froid. Cependant il re-

çoit;une légère bleflùre à. la cuiflfe î

mais en même temps il perce fon ad^

verfaire d’outre en outre
,
qui tombe

rudement fur le pavé.,
'

François inquiet de ne pas voir re-

venir le Négociant, alloit le chercher,

.

& arriva dans le moment où William-

fon poulfoit la générofité jufqu’à voir

s’il étoit poflible de . donner du.fecouj&s

.
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à (on ennemi , il prit le bras de foit

Commis , & envoya fes gens pour ap^

porter le malheureux chez lui , s’il ref-

piroit encore. Le fang' qu’il avoit ré-

pandu en abondance , & la profon-

deur de fa blelfure
,

firent juger qu’il

n’en reviendroit pas ; mais pour rem-
plir les intentions de leurs Maîtres , les

gens de M. Williamfon tranfporterent

le bleffé dans fa maifon. François avoit

fait coucher le Négociant , dont la blef-

fure étoit fort peu de chofe. Celle de
fon adverfaire fut jugée mortelle , &
le Chirurgien

, que le Commis avoit

envoyé chercher, affura qu’il ne pafle-

roit pas- vingt - quatre heures. Cepen-
dant il’ mit un appareil à fa blefTure ,

& lui rendit la connoiffance ; on en
eut toute la nuit le plus grand foin. Le
lendemain il demanda des nouvelles de

fon généreux Hôte , & le fit prier de
pafl'er dans fa chambre. Williamfon fe

-fit accompagner par François , & s’y

rendit fur le champ. Le moribond fou-

leva la tête à l’arrivée du Négociant,

& fit un cri étouffé par la douleur.

Williamfon s’approche & reconnoît Au-'

gujlin. Malheureux ! c’eft toi qui

voulois m’arracher la vie ! O , mon



Ami, dit-il à François oilà'la. juftV

punition que le Ciel me refervoit.. J’ai

fâcrifié mon propre fang pour échauffer

dans mon fein ce ferpent qui cherchons

à me donner la mort. Meurs ,, miféra-*

blé , dans la honte & dans l’opprobre :

apprends que tu n’es pas mon fils : tu

es le fruit du libertinage & de la "cu-

pidité
;
je t’ai aimé

,
parce que tu ap-

partenus à une Maîtreffe que j’adorois*

. & qui
,
pour prix de mon amour , m’a

trompé indignement. Tu es bien le di-

gne rejetton d’une telle Mere ! Tant
que j’ai partagé tes vices , tu m’as*été

cher : depuis que j’ai rendu hommage'
à la vertu

, & je dois ce changement

aux exemples de cet eftimable jeune

homme, j’ai conçu pour toi une haine

que ta derniere adion juftifie. Parle ,

malheureux ! Que Pavois-je fait pour

en vouloir à mes jours ? Être venu ici

dans le feul deffein de m’affafliner !’

— Ceffez , ceffez de m’accufer d’un-

crime auffi atroce
,
dit le blcffé en re-

cueillant quelques forces ; je fuis un
miférable*, oui , un homme abomina-

. ble ; mais je vous ai toujours aimé tt

refpedé comme un Pere, j’ignorois que

vous fuffiez mon Adverfaire. La jaloux
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fle m’a rendu coupable ; mais , Milords

)ç ne l’ai pas été volontairement. Ma
polition a&uelle ,.le peu de temps qui.

me refte à vivre , vous eft un fur ga-

rant de ma fincérité. Non
,

jamais je

n’ai eu l’intention -, je le répété , de
fouiller ma main dans le fang de mon
Per». J*ai pu. Milord , oublier les loix

auxquelles, tout homme honnête eft.

fournis
;
j’ai pu en troubler l’harmonie :

mais ctre un Parricide réfléchi, encore
une fois, jamais.

Je veux, Milord , développer à vos

yeu$ tous les replis de mon cœur en
vous inftruifant des horreurs de ma vie.

Vous verrez combien j’ai à rougir de-

mes égarements ; mais au moins , le

crime que vous m’imputez, ne fera pas

compté au nombre de mes forfaits, &
j’emporterai avec moi la confolation d’a-

voir détruit dans votre efprit les idées

lîniftres que vous êtes en droit d’avoir

fur mon attaque imprévue.

François voulut fe retirer pour le

laiffer plus libre dans fes aveux.

Reftez , Monfleur , reprit Augujlifi ;

car c’étoit lui. Reftez : ma honte dou-

blera en peignant devant un Etranger

Faffreux tableau de ma vie paflee, -
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HISTOIRE
D'A V GU st IN , cru Fils de Milord

W I LL I AM S.

L’ extrême tendrefle , Milord, que
« vous m’avez témoigné dès mes plus

« jeunes ans , m’a donne far vous un;

ss afeendant qui a caufé tous mes maux,
ss Accoutumé à faire nies moindres vo-
ss lontés

,
je n’ai jamais voulu fouflrir

ss qu’on me contrariât : mes defirs me
ss paroifToient des loix qu’il falloit que
s> tout le monde fuivît. Celui qui ofoit

ss s’y oppofer , étoit fur d’avoir ma
ss haine. Plein d’amour - propre , je

ss croyois devoir me'riter la préférence
ss fur tout. Mon cara&ère naturellement

.
ss vif, devint emporté & vindicatif. J’ai

ss toujours aimé à faire du mal, & n’ai

ss jamais fçu goûter le: plaifir dé faire
*

ss du bien : telles étoient mes difpofi-

33 tions lorfque vous me permîtes de.

ss faire un voyage à Londres. Le temps
ss que j’y reliai fut facrifié à tous les.

ss genres da débauches,.
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33 J’y vis la belle Eugénie Bedford %

* fon image alluma dans mon coeur la .

«plus violente paflîon. (i)

* 4 * 4 • 4 * • •'

4 «r • • • • •. 4 *

• _
* * •'

» Milord Bedford vint me trouver

33 chez l’Ami où je m’étois retiré; il me :

. 33 provoqua ;
nous nous battîmes , &

33 j’eus la trifte fatisfa&ion de le mettre

>3 hors de combat. Je revins chez mon
33 Ami: on appprit que la bleffure du
33 Lord Bedford étoit mortelle, & que

33 notre duel n’étoit pius un myftere.

33 Mon départ étoit indifpenfable : j*eus

33 {bin de me munir de mes effets les

33 plus précieux , & je pris la route

33 de France. Arrivé à Paris , je me
33 liai avec deux Anglais expatriés pour

33 la même raifon que moi. Ils m’intro-

33 duifirent dans différentes maifons de

33 jeu où je perdis en peu de temps tout »

33 mon argent , & mille louis fur ma
33 parole. L’Homme à qui je les de-

f

( x )
Atignftirr raconte ici les détails qu’o»

a. lus au commencement de la première Partie1
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%vois, vînt le lendemain chez moi pour
33 fe les faire payer. Il m’eft im-

33 poflîble , Monfieur, lui dis-je, de vous
*3 donner cette fomme en ce moment ;

33 je ne puis meme vous fixer un terme
33 certain. Ce procédé, me répon-
33 dit- il , elt aflez lefte. —— Il eft tout

33 ce que vous voudrez ; mais à l’im-

33 poflîble , nul n’efl tenu. Enfin ,

33 Monfieur, que prétendez-vous?—

—

33 33 Je ne fçais
:
peut-être me brûler la

33 cervelle. Bel expédient !

33 C’eft le feul qui me refte. - • Vous
33 avez perdu la tête

, & voyez tout en
33 Homme défefpéré. Confolez - vous y

33 calme* vos fens , croyez qu'il exifte

33 des moyens moins révoltants
, pour

î3 vous tirer d’affiûre, que celui dont vous
3i venez de parler. Nommez-lesr
33 quels qu'ils foient, je promets de les

33 mettre en ufage. Vous êtes en
33 cet inftant trop ému pour écouter ma
33 confidence

;
je reviendrai demain j

33 foyez entièrement tranquille fur ma
33 dette: fi mes propofitions ,* vous cùn-

33 viennent, il n’en fera jamais queftion-

33 J’attendis le lendemain avec im-

>» patience r mon fort étoit fi affreux

,

»3 qu’un changement quelconque ne



Î9* 1
svpouvoit que m’être favoràble ; etfpa-^.

as trié , abandonné de mon Pere * fans-

>» fortune, fans crédit, à la' veille de
5> mourir de faim , telle étoit ma perf-

55 pe<5tive.

55 D'Albert, ( c’étoit le nom de mon-
53 Créancier) revint comme il me l’a-

55 voit promis- —— Eh bien ! êtes vous
55 aujourd’hui moins agité? Peut- on-

55 vous confier un fecret important ?

Ce fecret doit - il m& rendre
53 moins malheureux? Dans ce cas, vous-

55 pouvez compter fur ma fermeté.—
53 Si vous fçavez profiter de mes avisa-

is je vous promets de l’or tant que vous-
53 en pourrez defirer, & je m’offrirai

55 pour exemple.
53 Je fuis Fils d’un Payfan, eonfé—

53 quemment né fans fortune , mais avec
33 une imagination aélive & réfléchie.

53 Après avoir été deux ans Valet d’un

3» joueur heureux
,
je crus que la for—

33 tune pourroit m’être auflï favorable-

33 qu’elle l’étoità mon Maître ,& je me.
53 mis en route pour FSris avec quelques
33 louis. On m’avoit fait des tripots de.
33 cette Capitale le tableau le plus fé-

33 duifant. Je calculois d’avance l’emploi.

>» que. je devois, faire de mon g^in. Je.

Digilized by Goo^i



lP3 ] -

33-trouvàï bientôt à décompter. Ma pre-
33 miere entrée chez * * *, me coûta

«jufqu’à mon dernier écu. J’étois à

33 réfléchir fur le parti que j’avois à

33 prendre. Sans connoiflance- dans une
33 ville ou je n’étois que depuis trois

33 heures, -je vous laifle à juger de mon
33 embarras.

33 Un Homme parfaitement vêtit,

33 qui s’étoit tenu près de moi pendant
33 tout le temps que j’avois joué, m’ac-
33 cofta, & ms plaignant fur 4’acharne-

33 ment de ma mauvaife fortune , fl me
33 fit entendre qu’il y avoit des moyens
33 de réparer la perte que j’avois faite,

33 & par-<leli. Il vit dans mes yeux mon
33 impatience à être mieux inftruit.——
-33 Suivez-moi , me dit il , nous caufe-

33 rons dehors plus à notre aile.

* 33 Etes -vous à Paris depuis long-

33 temps?— Je luis arrivé aujour-

33 .d’hui de ma Province , & pour la

.33 première fois je coucherai ce foir à

.33 Paris. Tant mieux: avez-vous

33 beaucoup d’or ? Pas un fol
; j’ai

33 perdu tout ce que je poffédois.—

—

33 Ma bourfe efl: à vous ù vous voulez

J3 me féconder , & fur-tout être difcret,

33 » Je .vous le promets.
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33 Il me conduifit dans un Hôtel , me
33 fit donner un appartement, où ils’en-

33 ferma avec moi. , & m’initia dans

33 tous les myfteres de fon ordre. Je fus

33 produit par un tiers dans différente s

os maifons , comme un homme riche qui

33 venoit faire à Paris le métier de dupe*

33 Tous les jours je recevois de nou-
33#reaux billets d’invitation pour fouper^

*> & jouer. Mon AfTocié s’y trouvoit de.

s» fon côté ; nous avions l’attention de ne

33 point avoir l’air de nous connoître ,

>3 Le refte eft facile à deviner.

33 Nos gains multipliés m’ont fait pren-

>3 dre un eflbr plus brillant ; ici l’argent

33 confond tous les états. Pas une fociété

3> où je ne fois fêté & defiré , comme fi

. 33 j’étois l’Homme le plus important. La
33 jaloufie feule fait quelquefois relfouve-

»3 nir que je ne fuis qu’un malheureux
*3 Payfan ; cent louis prêtés à propos à

33 un grand Seigneur ,
ont bientôt rehauf-

33 fé ma naiffance , & moi-même j’ai pei-

33 ne à croire que j’aye été revêtu autre-

33 fois du fareau de la mifere. Peut-être

33 votre nailfance n’eft-clle pas plus rele-

33 vée que la mienne ; mais vous êtes

33 Anglois; t’eft tout ce qu’il faut pour
93 attirer la confiance* Voulez - vous

*

N
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03 jouir des memes avantages que moi?
33 vivre comme un Homme qui a cin-

>3 quante mille livres de rente, quoique
33 n’ayant pas un écu de revenu? Je fuis

33 prêt à vous communiquer mes fe-

33 crets. (i) . . , .»••••••«•••••
<••••* • *••••• •

ïj D'Albert avoit beaucoup d’argent.

33 II me propofa d’aller à Spa. La faifon

33 des eaux étoit arrivée : le nombre des

33 Princes & des Etrangers qui dévoient

33 s’y rendre
,
annonçoit une bonne ré-

33 coite.

33 Nous nous logeâmes féparément :

>3 nous nous fîmes préfenter dans une
33 maifon où l’on jouoit en cachette. (La
33 banque public n’étoit pas ce qui con-

33 venoit à nos talents. Les jeux de com-
33 merce répondoient mieux à nos vues.)

33 Soutenus l’un par l’autre, avec l’ap-

33 parence de ne pas nous connoître,

33 nous gagnâmes en moins de quinze

33 jours trois mille louis. Contents de
33 cette fortune , nous laiflames les Buv
33 veurs d’eau pour aller ailleurs faire

33 fru&ifier nos fonds : le bonheur nous

i )
Lacune obligée.
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3*fuività Bruxelles , & dans différentes

-33. villes tie Province où nous avions

33 l’air de voyager comme curieux, en

-33obfervant toujours de mettre une dif-

33 tance de quelques jours dans nos ar-

33 rivées.

33 Notre vie errante dura plufieuft

33 années. Revenus à Paris , nous con-

33 tinuâmes nos manoeuvres avec affez

33 de fuccès ; mais -à la fin nous filmes

ssfoupçonnés; ties foupçons à la con-
33 viâion il n’y a qu’un pas. Pour être

33 fûrs de nos coups , nous efcamottions

33 les jeux de cartes, & l’un de nous fe

33 hâtoit d’en fubûiîuer d’autres. Un
33 perdant de mauvaife humeur s’avifa

33 de nous dire que nous étions des
33 Fripons: toutes vérités ne font pas
33 bonnes à entendre. D’Albert qui était

3> à côté du faifeur de mauvais compli-
33 ment , lui donna affez leftement un
33 foufflet : celui-ci tira fon épée; j’en fis

33 autant , ainfi que trois ou quatre au-
33 très : on cria; la garde vint : les plus
33 fages prirent la fuite , & je fus du
33 nombre ; la crainte d’être nommé me
33 décida à quitter Paris fur le champ.

33 Je vins à Lyon où je fis connoif-
33 fance avec un jeune Homme qui loge

en
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^3 en face de la Maifon de Madame Saint'

33 Ange. J'en devins éperduementamou*-
03 reux : on m’aflura que vous étiez mon
03 Rival , & un Ri’val préféré. Je ne vous
os avoâs pas vu, & je ne devois point

os préfumer que vous habitiez cette

os Ville. Voilà, Milord, ma coofelfion.

os Je fuis un miférable qui méritoit une
33 mort moins douce que celle que je

os reçois de vous, & je vous félicite de
os n’avoir pas donné le jour à un monftr®
03 tel que moi. >o

Un vomiffement de fang empêcha
Augujiin d’en dire davantage, & il ex-
pira peu d’inftant* après.

* Telle fut la trifte fin d’un Homme
oui ne connut d’autres loix que celles

de fes defirs/ Cet exemple effrayant fe-

roit bien fait pour corriger ces êtres,

qui toujours efdaves de leurs pallions

ne font pas le plus léger effort pour
les maîtrifer. On fuit pendant un temps

fon fort ; mais le Ciel eft trop jufte

pour favorifer des coupables : tôt ou
tard il les écrafe, & leur repentir eft

un fupplice de plus que leur prépare la

Divinité. '

Le fpedacle de la mort i'Auguflin.

Il' Part. E



w
affeéta vivement M. Williamfon

v, ainfi

que François ,
par deux raifons diffé-

rentes : le premier fe reprochoit l’atta-

chement qu’il avoit pris pour ce mal-

heureux , attachement qui peut -«être

* avoit contribué à le rendre méchant.

Son Commis naturellement fenfible &
indulgent , en blâmant les fautes d'Au~

gufiin , aimoit à fis perfuader que , s’il

eût vécu , il auroit pu fe corriger & ré-

parer par une conduite fage & honnête

les défordres pafTés. Il plaignoit fincere-

ment l’infortuné Fils de Milord Williams*

M. Williamfon avoit une maifon fort

près de la Ville : il y fut avec François

pour ne pas être témoin des funérailles

£Augujtin. Il fe contenta d’ordonner

.qu’on lui rendît les derniers devoirs.

Arrivé à fa campagne , le Négociant
s’enferma dans fa chambre qu’il garda
pendant huit jours, en refufant l’entrée ,

même à fon Commis. On lui apportoit

à manger ; il y touchoit à peine , &
paroiffoit dans la plus profonde douleur.

Un jour il fit appeller François. —
Mon Ami , dit-il

,
je combats depuis

huit jours pour vous confier l’Hiftoire

de ma vie , mais mon coeur ne peut plus

s’y refufer,il faut qu’U s’épanche dans
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le vôtre. J’aurai bien Couvent à rougir

dans les aveux que je vais vous faire,

cependant votre indulgence me raflure.

HISTOIRE
De Milord Williams*

33L E mariage de mon Pere avec ma
33 Mere fut comme prefque toutes les

33 alliances que contrarient les Grands ,

33 c’eft-à-dire
,
qu’il fut cimenté par les

33 convenances & nullement par l’incli-

33 nation. Mi[f Cornowell avoit une im-
33 menfe fortune & fort peu de beauté ^
33 mon grand-Pere préféra l’une à l’autre

33 & fans confulter le bonheur de fon
33 Fils # conclut un Hymen entiere-

33 ment contraire aux defirs de ce der-
33 nier. Une pareille union ne promet-
33 toit pas une grande félicité à Milord

ft 3j Williams. La fuite ne le détrompa pas
33 fur l’idée qu’il en *avoit conçue. Ma
33 Mere étoit d’un caraâere déteftable

:

33 je vins autnonde la première année de
33 leur mariage : la haine que Milord

Williams avoit pour la Mere rejaillit

E2



fc fur l’Enfant: elle fut même fi forte,

*> qu’il me fit éloigner fur le champ de
x> la Maifon paternelle. Je fus envoyé
3î en nourrice à vingt mil/es de Londres.

« Ma Mere qui avoit été très-mal , ne
33 fçut le parti que mon Pefe avoit pris

»3 que plufieurs jours après mon départ.

33 On m’éleva comme le Fils d’un pau-

33 vre Payfan. J’ignorois ma naifl'ance ,

33 & me jugeant tel qu’on vouloit me
3j faire paroître

,
je vivois avec les En-

33 fans des Voifins de Jacfon ( nom de
33 mon Pere adoptif ; ) on me faifoit tra-

33 vailler fans relâche : Jacfon avoit en-

33 core une Fille plus jeune que moi de
33 trois ans, & deux Garçons plus âgés :

« j’étois celui qu’on ménageoit le moins.

33 S’il fe trouvoit des ouvrages péni-
33 blés & dégoûtants à faire , le pauvre
« Wills (i) en étoit toujours chargé. J’a-

33 vois atteint ma quinzième année fans

33 que la moindre plainte fortît jamais

33 de ma bouche. Je n’aimoisni Jacfon*

33, ni fa Femme ; mais je les craignois ,

. 33 & je leur obéiiTcris parce que je fça-

33 vois, qu’en ne le faifant pas
,
je m’at-

33 tirois des punitions rigoutteufes. Mes

( i )
Diminutif de Williams.



' [k>iT
si deuxFreres étoient durs & méchants-;

ai ils me maltraitoient fouvent
;
quand

ii je m’en plaignois, on me donnoit tort,

ii & j’étois forcé à leur faire des excufes.

« Quant à ma Sœur ( harlotte , elle étoit •

si douce, autant que jolie, & je me fen^
3» tois pour elle une inclination qui ne
il refTembloit nullement à uneamitié fra-

3i ternelle : dé fon côté elle paroiffoit

3» m’aimer infiniment. Nous nous re-

3i cherchions fans cefle. Quand je ne la

il voyois pas, j’étois trifte, rêveur, &
33 je travaillois à peine. Etoit-elle pré-
33 fente, la joie renaiffoitdans mon cœur,
33 & mon ouvrage étoit mieux & plus

« promptement fait. La belle Charlotte

il préféroit ma compagnie à celle de
ii.tous les autres Garçons du Village.

33 Mon Frere, difoit-elle, mefuffit.;

33 je ne m’ennuis jamais avec lui. Je ré-

33 pondois à d’aufli doux propos par un
33 baifer: elle m’en rendoit deux, & ce
3 i charmant badinage ne finilToit qu’au
il regret de tous deux. Chaque jour
3i voyoit augmenter notre inclination :

33 elle étoit enfin devenue fi forte, que
33 Jacfon s’en apperçut , & nous mal-
33 traita : Char/otceen me racontant qu’on

33 l’avoit battue
, m’affura que i’on ten-^
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3» teroît vainement de l’empêcher de

33 m’aimer; qu’elle fentoit que rien ne

33 pourroit s’oppofer à l’attachement

33 qu’elle avoit pour mou Je lui jurai

33 la même choie. Nous continuâmes
33 donc de nous chercher ; mais nous

33 prîmes nos précautions pçur n’être.

>3 jamais furpris.

33 J’étojs un jour occupé à nétoyer

33 l’écurie, lorfque Jacfon vint me cher-

33 cher. Je le fuivois, fans deviner ce

33 qu’il me vouloit ; il me conduifït dans

33 une chambre où je trouvai un Mi-
3j niftre que je ne connoifiois pas.——
33 Voilà, lui dit Jacfon Wills ; c’eft le

33 jeune homme dont il eft queftion. Je
33 vous préviens, Monfieur, que ce n’eft

33 pas un trop' bon fujet, ainfi c’eft un
33 mauvais préfent à faire à quelqu’un.

33 II fortit alors & me laifla feul avec
33 le Miniftre. Si Jacfon accufe la

33 vérité, me dit celui-ci, lacommifïion

33 dont je fuis chargé devient différente

33 à mes yeux
, je la croyois bien agréa-

33 ble. Mon Pere ne m’aime point,

33 & pourtant je fais ce que je puis pour
» lui plaire. Sa haine eft un malheur

33 pour moi ;
mais, croyez, Monfieur,

33 qu’ellfc eft injufte. Je veux bien

Google
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ri me le pfcrfuader : en tout cas , votre

ai figure feroit bien trompeufe, fi vous
si aviez un mauvais coeur

;
je vais donc

33 vous expliquer la raifon qui m’amene.

« Cet honnête homme m’inftruifit de
33 ma nailfance, & de là haine de mon-
33 Pere. J’avois été apporté chez Jacfon

33 par un Valet de* confiance de Milord

33 Williams : ce Garçon , félon les ordres

33 de fon Maître, av©it exigé que Jacfon

33 m’adopteroit pour fon Fils. Pour l’y

33 déterminer , on lui avoit donné une
33 fomme confidérable , avec promefl'e

33 qu’on lui feroit remettre tous les ans
33 cent guinces , & que cette penfion lui-

33 feroit continuée toute fa vie , même
33 dans le cas où je viendrois à mourir;
33 mais, avec la claufe

,
que fi je décou-

33 vrois un jour que je n’étois point fon

33 Fils, on retireroit la penÇon. Milord
33 Williams avoit fait' croire, fix mois
33 après , à fa Fcmme& à tout le monde ,

.

33 que j’étois mort. Au relie, m’a-

33 jouta le Miniftre , Jacfon ignore qui

3> vous êtes: le Garçon qui vous a ap-'

33 porté eft refté dans ma chaife , & if

33 attend mes ordres pour paroître.

>3 Comme il vit que j’allois parler.

» " Permettez , me dit-il, que je
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33 continue : Milord votre Pere a eu<

33 plufieurs Enfants : ils font tous morts,.

33 ainfi que Milady* Milord Williams cft

33 tombé malade il y a quelques jours ^

>3 comme il m honore de 4on amitié ,

>3 l’état critique cù il s’eft trouvé l’a.dé-

33 cidé à me confier ce que je viens de
33 vous dire , incertain cependant fur

33 ce qu’il devoit faire. Je fus afifez heu-
33 reux pour le pejjuader que fa con-
33 duite étoit repréhenfible , & qu’il de-
33 voit abfolument réparer le mal qu’il:

33 avoit fait , & comme je le vis encore
sshéfiter, je me propofai pour venir

33 vous chercher. Il me remercia & ac-

33 cepta mon offre : je fuis parti, heu-
33 reux de pouvoir faire le bonheur en
33 même temps du Pere & du Fils.

33 Je fautai au cou du bon Miniftre.

33 Ma joie ^toit fi forte qu’il m’étoit

33 impoffible de là modérer. Mon pre-

33 mier foin fut de courir à Charlotte .

33 .... . Chere Amie , m’écriai- je , en
33 la preffant fur mon fein ,

vous ferez

>3 ma Femme. Que dites -vous ,

33 mon Frere ? Vous n’êtes pas ma
33 Sœur , mon Pere eft un Lord : je

33 pars ; mais , avant quinze jours , ma
33 Charlotte aura*de mqf nouvelles..——»
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>3 Vous partez ! ô Dieu ! je fuis per-

33 due. — Chere Amante , ayez con-

33 fiance dans mes promefl'es , je vous
33 aimerai toujours. Vous m’ou-
33 blierez?—— Jamais. —— Aflurez-le

33 moi bien ; dites que je vous rever-

33 rai. - - J’en fais le ferment , rece?-

33 vez-en pour gage ce baifer.

33 Je la quittai pour rejoindre le Mi-
3> niftre. ,

•

33 Pendant mon abfence , on avoit

33 inftruit Jacfon ,
qui vint me faire des

33 çxcufes fur la maniéré dont il m’a-

3o voit toujours traité. ——— Vous m’a-

33 vez fervi de Pere, lui dis-je ; ce fer-

33 vice effoce tout le refte.

33 Nous montâmes en carrolfe , le

33 Miniftre & moi , & nous nous ren-

33 dîmes en peu de temps à Londres.

33 Milord Williams étoit toujours

33 très-mal : il me reçut avec bonté ,

33 & me reconnut pour fon Fils en pré-

33 fence de toutes les perfonnes qui l’en-

33 vironnoient ; bientôt ce fecret fut

33 divulgué ; on me traita avec les égards
33- dus à l’héritier d\m grand nom , &
33 d’une immenfe fortune.

33 Mon Pere recouvra fa fanté
,

il ne
si paroilfoit pas dans fa conduite avec-

'

et.
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« moi, qu’il fe répentît de m’avoir rap-

pelle ; mais je ne remarquois dans

53 aucune de fes aâions
, cette tendrefle

33 paternelle dont je m’étois fait une fi

33 douce idée. Mon éducation ne fe

33 trouvant pas conforme à ma nouvelle

33 condition , on me donna des maîtres

33 dans tous les genres. Le bon Mon-
33 fieur Godow , c’étoit le Miniftre, s’at-

33 tacha particulièrement à moi ; il ne
33 fe contenta pas de m’inftruiré des

33 chofes qui étoient de fon reflort , il

33 veilla avec le plus grand foin à ce

33 que je profitaue des leçons de mes
33 autres maîtres ; il fit enfin tout ce

33 qui étoit.en fon pouvoir pour repa-

33 rer les fautes d’une éducation tar-

33 dive.

33 Je n’avois oublié ni ma Charlotte ,

33 ni la promeffe que je lui avois faite,

33 mais j’étois tellement obfédé
,

qu’il

33 me fut impoflible de lui écrire , en-

33 core moins de l’aller voir. Etranger

33 dans la maifon de mon Pere, je n’o-

33 fois me confier à perfonne ; j’étois

3» dans cette perplexité lorfque lé ha-

3> fard m’offrit une occafio» favorable

• 3> pour me fatisfaire.

33 Dans lé. nombre, dés gens qu’on .

Digitized by'C



[ io7 ]

sim’avoit donnés pour me fervir,il
33 s’en trouva un qui paroifToit m’étre

33 plus attaché que les autres ; mon air

33 trifte le frappa , il me le dit un jour que
33 nous étions feuls.——S’il m’éto* per-

33 mis de parler librement à Milord.

,

je

33 lui dirois que fon chagrin eft fi ex-
33 traordinaire, dans la circonftance pré-

33 fente
,
que je ne puis m’empêcher de

33 croire qu’il reflçntfûrement des peines

33 qui intéreflènt fon cœur. Ce font les

33 plus fenfibles, & fi Milord me croyoit

33 digne de fa confiance
, je pourrois

33 peut-être le fervir ; en tout cas
, je

33 ne négligerois rien pour lui prouver
33 mon fincere attachement. Le dévoue-
33 ment de Simpfon me parut vrai

; je

33 lui ouvris mon ame & l’engageai ^
si m’obliger , lui promettant une forte

33 récompenfe. Vous ne me con-

33 noifle».pas , Milord

,

jamais l’intérêt

33 ne m’a guidé
,
je refufe d’avance tous

33 vos dons : je me fuis fenti ppur vous
.33 de l’inclination

;
j’ai cru voir que

33 vous n’étiez point heureux , malgré
33- votre changement d’état , & fur le

33 champ ^je me fuis propofé de cher-
33 cher les occafions de vous être utile.

» Dites -moi ce que je dois faire, je>

• E.d>
'
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jj remplirai vos ordres avec zele & ac- •

33 tivité ; mais je vous conjure de ne

33 jamais me parler de votre reconnoif-

33 faille-, ce feroit le moyen d’arrêter ;

33 ma bonne volonté.

33 Un tel défintéreffement me fur-

33 prit ; car au Village comme à la

33 Ville on ne doit rien attendre qu’a-

33 vec de l’argent : c’eft ce 'feul moteur
33 qui conduit & gouverne toutes les

33 âmes. Sans ce métal on efl: fans mé-
33 rite, fans efprit. O foif de l’or ! c’eft;

33 toi qui pervertis le genre humain ;

33 fi l’on te prifoit moins , on verroit lés

33 individus tels qu’ils font. L’honnéte
33 homme malgré fa fimplicité feroit

33 eftimé &ç révéré , & le, fripon dé-

^3 pouillé de fa riche enveloppe , fe mon-
33 treroit avec fes vices.

33 Cette morale, mon cher François ,

,

33 n’eft pas une leçon pour *toi
, ton

33 ccéur généreux n’fcn a pas befoin. Je
33 reviens à mon Hiftoire.

33 Simpfon fe chargea dé porter une
33 Lettre à LharLotte , it prétexta un
33 voyage chez un de fes Fnyes, & re-

33 vint peu de jours après. Jé jugeai à

03 l’air gai dont il m’aborda
,
qu’il avoit

dç bonnes nouvelles à m’apprendre, „

1 gitizêd bÿ'G'oojçle
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3 > Je ne me trompois pas : il avoit va-

33 Charlotte qui fe défoloit de mon ou-
3? bli. Ma Lettre avoit paru lui rendre

33 la vie ; elle lui avoit remis une ré-

33 ponfe quil me donna. Elle contenoit

33 les aflurances d’une tendrefle éter-

33 nelle ; elle me remercioit de mon
33 fouvenir , & m’engageoit à lui don-
33 ner fouvent de mes nouvelles. Je
33 baifai mille fois ce précieux écrit.

33 Monfieur Godow s’apperçut de mon
33 changement d’humeur. Il m’en, fit

33 compliment fans en deviner lai caufe.

33 J’étois fingulierement appliqué à mes
33 devoirs-: le bon Miniftre étoit con-
33 tent de moi

&

félicitoit mon Pere
33 fur mes heureufes difpofitions;

33 Enfin j trois années s’étoient écou-

33 lées depuis mon entrée dans la mah-

33 fon paternelle, & ce terme avoit fufii.'

33 pour confommer mon éducation ;

33 mon amour pour Charlotte n’étoit pas

33 diminuée, l’abfence au contraire fem-

33bloit l’avoir Augmenté. Pendant ce

33 long efpace j’avois fouvent reçu
,
par

s» le moyen du fidele Simpfon , des

33 Lettres de ma chere Maîtrefle ; à

33 qui j’écrivois plus fouvent encore.

» Mon Pefe , en reconnoiffance dcs^
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33 foins de M. Godow , lui avoit fait-

jj avoir une Cure à dix milles de Lon-
dres. •

33 Après le départ de ce bon Minif- •

« ire , il me lignifia que
j

r

eu(Te à faire

« ma cour à la Fille du Lord Graff
« riche héritière qu’il me deftinoit pour
53 Femme. Je reçus cet ordre avec une
53 émotion vifible ; Milord Williams eut

33 l’air de ne* pas s^n appercevoir , &
33 me tourna le dos.. J’avois été plu-

53 fieurs fois chez Milord Grajf, fa Fille,

33 dont les dehors étoient rebutants ,

53 ne m’infpiroit alors aucun fentiment.

33 Dès que je fus inftruit des difpofitions

53 de mon Pere
,
je conçus pour elle une

33 haine invincible.

33 Mijf Graff' très - difgraciée de la

33 Nature ,
quaAt à l’extérieur

,
pofle-

33 doit toutes les qualités .du coeur.

33 Douce , compatilfante , généreufe ,

.

33 attentive , telle étoit la Femme que
33 j’ai rendu éternellement malheureufe.

3> Autant je me fentoiî éloigné de Mijf
33 Graff, autant elle me témoigna d’en-

53 vie de me*plaire. Son caraétere tou-

33 jours égal , fon indulgence pour mes
33 défauts , me forçoient à l’eftimer ;

» mais je n’envifageois mon union avec
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elle qu’avec une efpece d’horreur,,
53 d’ailleurs, mon amour pour charlotte

3 > doubloit à mes yeux lés défagréments
33 de fa Rivale, Mon Pere remarqua ma
33 froideur vis-à-vis de Mjff Graff, &
33 me le dit d’un ton dur & impérieux,

33 je me rejettois fur le peu de charmes
33 de la perfonne qu’il me deftinoit. —
33 Cette excufe, repliqua-t-il avec hau-

33 teur , feroit déplacée même dans la

33 bouche d’un homme élevé dans le

33 monde, jugez comme je dois la trou-

33 ver dans la vôtre. Vous n’ignorez

33 pas ce que j’ai fait pour vous ; fon-

33 gez à.mériter par une obéilTance aveu-

33 gle pour mes volontés, la continuité

33 de mes bontés.

.

33 Je n’ofois répondre ; mais je me
33 promis bien de ne fuivre que les

33 miennes.

33 J’obtins de Milord la permiflion

33 d’aller palier quelques jours dans la

33 terre d’un de mes Amis. Ce n’étoit

33 qu’un prétexte
;
je mis mon Ami dans :

33 ma confidence : il s’abfenta de Lon-
33 dres , & je fus avec Simpfon trouver

33 ma Charlotte . Je m’arrêtai à une Au-
33 berge fituée à l’extrémité du Village

si oiL elle demeuroit , & je la fis pré-
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n venir par un Garçon de la Maifort:

si de venir m’y trouver. Elle s’y ren-
33 dit à l’entrée de la nuit : elle ne s’at- -

33 tendoit pas à me voir ; ma préfence

33 produifit fur elle un effet. magique ,

33 & prohtant de ce premier inftant de
• 33 délire

, je la décidai à partir fur lè

33 champ avec moi ; il ne me fut pas

33 difficile de la perfuader. Quand l’A-

33 mour parle bien haut , la voix foible

33 de la raifon a de la peine à fe faire

33 entendre. Je revins donc à la Ville

33 avec ma Maîtrefle. Siaipfon m’aida à

33 la loger convenablement. Je reftai

33 trois jours avec elle, & ne la quittai

33 qu’avec promeffe de la revoir tous
33 les jours. Je fus retrouver mon Ami
33 à Greenwick , où nous nous étions

33 donné rendez-vous , & nous rentrâ-

33 mes enfemble à Londres.

33 Mon Pere, à mon arrivée, me fi--

33 gnifia de nouveau que fa volonté

3> étoit de voir terminer fous un mois
33 mon mariage avec MiJJ Graff ;

je

33 n’eus pas ,1a force de répondre un
33 mot. Je crus, d’ailleurs, que je réuf- fj

33 firois mieux vis-à-vis de Milord Graff.

.

33 Je fus donc le trouver , & fans lui

« parler de mon antipathie pour fâ

• i

*
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3p Fille , je lui fis entendre que je ne
« me fentois aucun goût pour l’état du
» Mariage. » Cela ne doit pas vous
» inquietter,.me dit-il, je penfois com-
« me vous , & pourtant j’ai été fort

33 heureux. Le plaifir de remplir les.

39 defirs de votre Pere , doit paffer fur

33 une répugnance d’Enfant.

*33 Je vis. bien que je ne devois pas

33 compter fur la délicatelfe d’un pareil:

33 homme, & je me retirai fort peu fa-

33 tisfait. La vue de Charlotte attifoit la

33 haine que j’avois pour ma prétendue;.

33 mais je me gardois bien de l’inftruire

33 des delfeins de mon Pere, qui devint
33 furieux en apprenant la démarche que:

33 j’avois faite vis-à-vis de Milord Graf.
33 II me menaça de me déshériter & de
33 me renvoyer chez Jacion avec fa ma-
33 lédiction. Une pareille maniéré de
33 s’expliquer , étoit bien faite pour
33 m’engager à réfléchir mûrement fur

33 ma conduite.
4
Je confultai Simpfon

3.3 notre réfultat fût que j’épouferois

33 Mijf Grajj , fans cefler d’aimer Char
33 lotte. Ce parti. une fois pris, j’en de-
33 firai l’exécution

,
pour pouvoir pro-

33 diguer à gna Maîtrefl'e la fortune de.

33
. ma Femme. Mon Pere content de.
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« mon obéiflance me combla d’amitiés:,.

» & mon Mariage fut bientôt conclu..

sj Ma Femme m’étoit tendrement at-

s» tachée : elle ne tarda pas à s’apper-

cevoir de ma froideur, qui dégénéra»

bientôt en humeur & en brufquerie.

33 Voici ce qui acheva de gâter mon
33 caraâere.

33 Charlotte au Village étoit douc^,
33 complaifante : à peine eut-elle refpiré

33 l’air empoifonné de la Ville
,
qu’elle

33 devint capricieufe 8t maufTade ; fes

33 inégalités de caraétere augmentèrent
33 conhdérablement lorfqu’elle apprit

33 mon Mariage, que je- ne pus lui ca-

33 cher long-temps. Elle me reprocha

33 de l’avoir féduite, en lui promettant

33 de l’époufer
;

j’étois à fes yeux un
33 monftre , un fçélérat digne de fa haine ;•>

33 enfuite elle fe radoucifloit : fon amour
33 pour moi feroit, difoit-elle.,- le mal-

33 heur de fa vie. Je l’adorois , & ne
33 voyois dans toutes fçs plaintes, que
33 les regrets d’une fille vertueufe qui

33 s’eft donnée à fon Amant avec la

33 certitude d’être un jour fa. Femme.
33 Quand j’en recevois la plus légère

33 carefle ,
j’aurois volontiers facrifié

3* toute ma fortune
,
pour n’être qu’à
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n elle. Pour la dédommager en quel-

« que façon., de la perte de ma main.

53 je volois aurdevant de fes moindres
33 defirs. Rien ne me parodient trop beau

33 pour ma Charlotte : c’étoit tous les

33 jours de nouveaux cadeaux ; les bi-

33 joux les plus précieux, les étoffes les

33 plus riches-, étoient choifies pour lui

33 en faire hommage. Elle devint groffe;

33 l’aveu qu’elle m’en fit redoubla ma
33 tendrelfe, & je n’épargnai rien pour
33 lui en donner des preuves. Ma Femme
33 fe trouva à la* même époque dans un
33. état femblable;je l’appris avec un
33 véritable chagrin: mon Pere 6c.Milord
’3 Grajfcn furent comblés de joie

;
pour

33 Milady Williams , elle en perdit pref-

33 que la tête de plaifir. Voyez combien
33 j’étois injufte : je lui fçus le plus mau-
33 vais gré de cette explofion de joie;

33 elle vit mon mécontentement, & fa

33 bonté lui fit une loi de fe conformer
33 à mon caraéfere. Depuis ce jour je

33 la vis toujours trifte.

33 MaMaitrefTe qui s’ennuyoit de tout,

33 voulut aller à la campagne. Efclave
33 fournis de fes volontés

,
je lui achetai

33 une jolie maifon à Grcnwich : Simpfon

« qui venoit d’époufer une Fille de ce. .

%
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» Village, me pria de placer fà Femme j

33 chez Charlotte en qualité de Jardi-

33 niere, & de permettre qu’il s’attachât

33 à ma Maîtrefle, afin qu’il ne fût pas

33 dans le cas de quitter fa Femme; j’y

confentis fans peine.

33 L’éloignement de ma Maîtrefle ne
33 m’empéchoit pas de la voir tous les

33 jours, je voulois bien négliger Milady
33 Williams ; mais je ne pouvois me
33 paflfer de la vue de Charlotte.

33 Quelque temps avant fa couche
î» Charlotte me parut trifte : mon amour
33 s’en allarma; je 'a crus malade., & je

33 lui propofai de faire venir un Mé-
33 decin. Cela elt inutile , mon cher
33 Wilsy elle continuoit à me nommer'
3 » ainfi , c’eft de vous feul que dépend
33 ma guérifon. De moi ! oh ! dites

33 chere amie
, ordonnez. Je n’ofe ,

33 je crains un refus, Ma Charlotte

33 ceflTe donc de rendre juftice à fon
33 Amant.? vos volontés ne lont - elles

33 pas des loix pour moi? Ce que
33 je voudrois obtenir eft d’une grande
33 importance

: je le,répete,je crains.

33 Par pitié, Charlotte y expliquez vous :

33 je jure de vous fatisfaire, n’importe

33. à quel prix. Ce ferment me fuffit.j>

I
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parle avec' confiance. Mon Aqpn,
m je vais bientôt donner le jour à un
33 Enfant dont vous êtes le Pere. -
« Ma joie en eft extrême jl fera ma fé-

« licite , s’il reffemble^ fa Mere —
a» Et ce malheureux vivra dans la honte
•33 & dans l’opprobre! Il ne pourra penfer

ai à fon exiftence fans rougir! Hélas!

ssjque ne puis-je lui faire un fort glo-

3*rieux. Vous le pouvez. Votre
3» Femme accouchera en même 'temps «>

33 que moi , ou à peu près. Qui em-
33 pêche que mon Enfant prenne la place

33 du fien ? Si elle accouche avant moi,
3* on lui cachera le fe-xe de fon Enfant, .

3> on l’enverra en nourrice, & le mien
• 33 lui fera fubftitué par les foins de la

33 Femme de Simpfon que vous placerez

33 auprès de Miladi.——Vovis avez

33 raifon , mon amie*, ce moyen eft cx-

33 cellent : je l’approuve
,
que dis-je? Il

33 remplit mes voeux. Je pourrai carefi-

33 fer cet enfant à chaque inftant du jour,

3û il fera ma confolation ,
quand je ne

33 ferai pas avec fa Mere.
33 Pour exécuter furement ce projet,

33 j’engarçeai ma femme à prendre* à fon

3> fervice MijlrijfSimpfon dont je lui fis

33 un éloge mérité : car excepté fa
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m condefcendance aux volontés de Ton

« Mari, qui lui-même n’en connoifToit

33 d’autres que les miennes, c’étoit une
3j femme très-eftimable. Milady qui ne

33 fçavoit que m’obéir , l’accepta fans

33 balancer , & renvoya une de fes

« femmes, dont MijirijfSimpfon prit la*

33 place.

« Lehafard féconda nos defirs : Ckar-

33 lotte accoucha la première & donna

33 le jour au miférable que nous avons

sj vu expirer; on avoit eu foin de fe

33 munir d’une nourrice qui allaita le

33 nouveau né. Huit jours après Milady

j3 accoucha aufli d’un Garçon. J’envoyai

33 chercher fur le champ par Simpfon le

« Fils de Charlotte , & la nourrice. Cet-

33 te derniere fçavoit bien qu*on chan-

33 geroit fon Enfant, mais elle ignoroit

33 le nom de celui qu’on lui donneroit

33 à la place. Simpfon convint avec fa

«Femme de fe trouver à minuit à la

« porte de l’hôtel, & qu’en lui remet-
33 tant le Fils de Charlotte y elle lui don-

33 neroit celui de Milady

+

Tout s’exé-

s? cuta ‘parfaitement , la nourrice fut

«lailhfe dans une auberge , & deux
33 heures après on lui rapporta un nour-

33 rilfon. Elle retourna la même nuit à
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33 fon Village, peu éloigné de Green-
aj wïcln

33. Ma Femme avoit voulu nourrir

33 fon Fils qui .fut nommé AuguJlin.TLWQ

33 ne s’apperçut-pas de l’échange & aima
33 le Fils de Charlotte comme le fieu,

33 fans que la mature l’avertît de fa mé-
33 prife ;

il ne me refta aucun doute de
33 la fuppofition , lorfque le lendemain

33 en careflant mon Fils
,
j’apperçus à

33 fon menton un petit ligne que Char*

33 lotte m’avoit fait remarquer.

33 Quand je revis ma 'Maîtreffe elle

33 me témoigna la plus vive reconnoif-

33 fance. Je demandai des nouvelles de
33 mon fécond Fils

, je
4voulus même

33 l’aller voir , &. par une fuite de mes
33 injuftices , je me fentis pour lui, le

33 même éloignement que j’avois pour
33 fa Mere, & je le laiflai plufieurs an-

33 nées chez fa nourrice, fans m’en oc-
33 cuper que pour payer fa penfon.

33 Pendant l’intervalle de quatre ans,

33 je perdis mon Pere & mon beau-
33 Pere, & je vis ma Famille s’augmenter

33 de deux Enfants, un Garçon & une
3> Fille. Ceux-ci ne m’infpirerent pas la

33 même antipathie que l’autre : mais
os celui qu’ils regardoient comme leu*
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os aîné avoit la préférence. Je le che*

» rifïois en proportion de l’amour ar**

sa dent que je confervois pour Charlotte,

03 MiftrejfSimpfon devint greffe , & pria

ïï Milady de lui permettre de fe retirer

à Greenwich , où elle reprit chez ma
33 Maîtreffe fa place de Jardinière. Cette

33 bonne Femme me parloit fouvent de
33 mon Fils qui étoit nourri dans les en-

33 virons. Elle m’en faifoit l’éloge pour
os exciter ma tendreffe , mais elle ne

33 pouvoit parvenir à intéreffer mon
os coeur pour fui.

3ï Charlotte voulut quitter la cam-
3> pagne. Toujours empreffé àlui plaire,

33 je lui achetai une maifon à Londres.

33 Simpfon & fa Femme refterent pour

33 garder celle de Greenwich.
33 Cependant Augujlin grandiffoit.

33 Dès l’âge le plus tendre fon cara&ere
-33 annonça ce qu’il eft devenu par la

33 fuite. Mon aveugle tendreffe m’em-
•33 péchoit de remarquer fes défauts : ma
33 Femme plus clair-voyante, effaya

33 vainement de le corriger : il ne l’écou-

33 toit pas, fe moquoit de fes leçons,

33 & venoit fe plaindre à moi des mau-
03 vais traitements de Milady , que je

?3 réprimandois très - férieulement. Je
33 l’accufois
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« l’accufois de manquer de tendrefle :

« mes reproches lui étoient très - fen-

33 (îbles; elle dévoroit Tes larmes, ou ne
33 les répandoit qu’en fecret; enfin elle

33 fuccomba fous le poids de fes peines.

33 La-maflfe entière de fon fang aigri par

33 le chagrin lui occafionna une maladie

33 affreufe dont elle mourut, mais avec

33 cette réfignation qui fait le partage

33 de ceux qui ont mené une vie fans

33 reproche. Je fus peu fenfible à cette

33 perte je me félicitai au contraire d’être

33 devenu libre. Je me propofois d’é-

33 poufer Charlotte , & je l’aurois fait, fi

33 je n’eulfe enfin découvert fon infâme

33 conduite. Je reviendrai à elle dans un
os inftant.

33 Simpfon vint un jour me trouver

<>3 pour me demander une grâce au nom
w de fa femme.

33 Miflreff Simpfon qui avoit été à

33 portée de voir fouvent mon Fils , s’é-

33 toit fingulierement attachée à lui , &
33 elle me prioit inftamment de lui per-

33 mettre de le prendre avec elle & de

33 l’adopter pour fon Enfant, me pro-

33 mettant avec ferment de ne jamais

,33 l’inftruire de fa naiflance. Je ne Vis

3j nul inconvénient à acquiefcer à la de-

II. Part. F.
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s> mande de cette femme , & Simpfon

3> sen retourna fort content.

« Je n’attendois que la fin de mon

» deuil pour offrir ma main & ma for-

33 tune à Charlotte que j’aimois déplus

3, en plus. L’ami qui m’avoit fervi dans

33 le commencement de mes amours me

33 prit un jour en particulier pour me

33 demander s’il étoit effedivement vrai

„ que je fuffe à la veille de m oublier

33 au point d’époufer ma Maitreue. Il

33 m’avoit toujours paru fort attache a

,3 Charlotte ; je lui témoignai l’étonne-

33 ment que me caufoit fa queition.

33 Tant que j’ai cru qu’il ne s agifloit

33 que d’une amourette, je n’ai pas du

,3 vous éclairer fur les perfidies de votre

33 MaîtrefTe ; mais je fuis trop votre ami

,3 pour fouffrir que vous vous couvriez

« de honte par un mariage aufliabomi-

s, nable.— Achevez-lui dis-je , de me

»3 percer le cœur; inftruifez-moi mieux,

33 où craignez que je ne vous regarde

» comme un calomniateur. 7-7*^en de

a» plus facile que la convidian de ce

3> que vous défirez fçavoir. Vous

3t3 croyez CharlottehgQy c’eftune fourbe

33 qui vous en impofe : depuis trois ans

9» je partage avec dix autres > des fr-*

/.
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veurs dont vous croyez être l’unique

y> poflefleur. Vous me fçaurez peut-être

»? mauvais gré de vous avoir caché fi

« long-temps fon infâme conduite. Pour-

53 quoi aurois-je troublé votre repos ?

33 Vous étiez heureux par votre igno-

» rance ; il eût été trop inhumain de

33 vous ravir l’illùfion qui contribuoit à

33 votre félicité. Peut-être aufli me blâ-

33 merez-vous d’avoir été fur vos brifées.

33 L’occalion elt mon exeufe : je vais

33 vous apprendre comment j’ai cédé
33 aux charmes de l’infidelle; vous ju-

33 gerez enfuite fi je fuis coupable.

33 CharLêtte m’avoit parue jolie , &
33 je l’aurois aimée , fi je n’avois pas ref-

3s pe&é en elle la Maîtreffe de mon Ami.
» Je la voyois fouvent, & quoiqu’elle

?3 me fit nombre d’agaceries, je me con-
33 tentois d’y répondre comme à de fim-

33 pies plaifimteries. J’arrivois un foir à

33 Greenwich dans un moment où elle

33 n’attendoit, ni ne défiroit desvifitesr

33 je la furpris dans les bras d’un jeune

33 homme charmant quant à la figure.

33 Mon apparition jetta l’épouvante au
3> milieu de ce couple joyeux :1e jeune

#3 homme fortit, & Charlotte fe précipita

33 a mes pieds. " Vous n’y penfez

F a
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» pas, lui dis-je en la. relevant, ce n’eft

« pas moi que vous avez offenfé. - —
aj Ce n’eft point non plus un pardon que

33 je vous demande, mais un fecret in-

33 violable fur ce que vous venez de

33 voir
; je fens que je fuis coupable,

33 cependant fi vous voulez être jufte,

33 vous conviendrez qû’il ne dépend pas

33 de nous d’aimer les Gens qui en font

33 les plus dignes. J’avoue que Milord

33 Williams eft aimable, qu’il a tout fait

33 pour moi, toutefois je ne puis lui ac-

33 corder que de la reconnoinance : mon
33 coeur a befoin d’être occupé. Si vous
33 aviez voulu m’entendre

,
je n’aurois

33 pas cherché ailleurs des plaifirs que

33 j’aurois voulu ne devoir qu’à vous ;

33 votre indifférence m’a piquée; le jeune

33 homme avec qui vous m’avez trouvée

33 étoit amoureux de moi; j’étois peu
•3 difpofée à l’écouter ; votre mépris a
33 caufé mon dépit & avancé fon bon-
33 heur. Une belle Femme fuppliantea

33 bien des charmes aux yeux d’un

33 Homme qui idolâtre ce fexe enchan-

33 teur. Charlotte étoit jolie , elle venoit

33 de me dire qu’elle m’aimoit, quel Etre
33 à ma place n’eût pas fuccombé? Je
33 la pris dans mes bras , & lui promis

I

4

J
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« tout ce qu’elle voulut. Ma complai-
33 Tance méritoit de la reconnoiflance ,

33 & elle ne fut point ingrate. Depuis ce «

33 jour nous vivons de la meilleure in-

33 telligence poflible. Je lui pafle Tes fan-

33 tailles. Mon amour n’étoit point alfez

33 fort pour être jaloux. D’ailleurs, ne
33 fçais-je pas qu’il faut fouffrir ce qu’on
33 ne peut empêcher? Jamais vous n’au-

33 riez été inftruit par moi des perfidies

33 de votre MaîtrelTe; mais vous voulez
33 l’époufer

,
je dois parler dans cette

33 occafion , ce feroit un crime de me
33 taire.

33 Je remerciai mon ami & le quittai

33 pour me livrer à toute la rage que
33 m’infpiroient les horreurs que je ve-
» nois d’apprendre. Mon défcfpoir me
33 fuggéra des projets de vengeance que
33 je brulois d’exécuter. Je fus trouver

33 ma traîtreffe & lui diflimulai ma fu-

33 reur. Elle me combla de carefles.

33 Dieux !
Qu’elles me parurent amères!

33 Je m’étois muni d’un poignard que je

33 voulois enfoncer dansfon traître cœur,
33 mais me défiant de mon bras, je pré-

33 ferai le poifon. Je la quittai en la pré-
33 venant que je viendrois fouper ; je

>3 n’eus garde d’y manquer. Au milieu

F 3
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si du repas , je gliffai dans fon verre,

53 fans quelle s’en apperçut , la poudre

aï que j’avois apportée. Je ne voulus pas

33 fortir pour jouir du fpeâacle de fa

33 mort : bientôt je la vis tomber dans

33 des convulfions affreufes : enfin , elle

33 expira avec des tourments inouis. Je

33 poulTai la barbarie jufqu’à vouloir

33 qu’elle fçût que j’étois l’auteur de

33 fa mort , & qu’elle étoit le fruit de ma
33 vengeance ; fa derniere parole fut pour

33 me maudire.

33 Je quittai ce théâtre d’horreur fans

33 le plus léger repentir. Le lendemain

33 je partis avec toute ma Famille pour

33 une de mes terres dans le Comté de

33 Surrey. Auguflin ,
par une bizarrerie

33 unique , me devint encore plus cher.

33 Mon caraéïere changea entièrement.

33 Je devins dur, féroce, méchant. Au-
33 gujlin fuivoit les traces de fon indigne

33 Mere : il étoit faux & difiimulé : mais

33 je l’aimois & ne lui trouvois que des

33 qualités.

33 J’étois depuis dix ans à Wall-Trèe ,

sslorfque Simpfon y vint pour me dire

33 que malgré mon indifférence pour

33 mon Fils ,
il n’avoit pas voulu eu

33 difpofer fans ma permiffion ;
qu’il trou-

"
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33 voit une odtafion de, le placer avan-»

a» tageufement auprès d’un jeune Sei-

33 gneur qui l’avoit pris en amitié , &
33 qui déliroit l’avoir pour l’accompa-
33 gner dans le cours des voyages qu’il

33 alloit faire fous la conduite d’un Gou-
33 verneur. S’il ne me refont pas unè
33 Fille, ajouta-t-il, qui me confolera
33 d’être féparé de cet enfant, que j’aime
33 comme s’il étoit à moi, & fi je ne pré-
33 ferois pas fon bonheur à ma fatisfac-

33 tion perfdfcnelle, je ne ferois pas venu
33 vous importuner, Milord,& vous con-
33 fulter fur ce que je dois faire dans
33 cette occafion. Vous êtes le

33 maître de difpofer de cet enfant
, tout

» ce que j’exige de vous eft de n’en
33 plus entendre parler. En ce cas,
53 je profiterai donc pour lui des offres

33 obligeantes de Sir Arthur. Sir Ar-
thur ! s’écria François en interrompant,

M..Wil/iamfon , permettez, Moniteur,
que je vous faffe une queftion; com-
ment nommoit-on cet infortuné? ——

-

Tom.— Mon Pere ! Je fuis ce mal-
heureux objet de votre haine.' Se
pourroit-il ! Grand Dieu ! ô mon Fils !

Je fuis indigne d’une pareille félicité. •

Le jeunehomme tombe à fes genoux.

f 4
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——•Mon Pere ! Quel moment déli-

cieux ! voilà donc la raifon de cette

tendrefte refpedueufe que j’ai toujours

reflenti pour vous. Tu m’aimois !

moi qui ai été pour toi le plus injufte

des hommes. Vertueux Enfant ! tu mé-
ritois un autre Pere. —— Le ciel com-
ble mes voeux; comment pouvoir jamais

reconnoîtreun bienfait aufli grand? Mon
Pere

,
qu’il eft doux pour moi de vous

nommer ainfi ! mais croyez que vous

n’aurez point à rougir d’®n Fils qui

mettra fa fupreme félicité à vous obéir

& à vous refpeder. Mon amour vous
dédommagera des peines que vous avez

fouffertes. Oui, je fens que je puis

être encore heureux. Sois toujours mon
ami, mon guide, tu ne reconnoîtras

ton Pere qu’à l’attachement qu’il aura

pour toi.

Comblés tous deux de cet événe-

ment imprévu, ils fe livrèrent mutuel-

lement à leur commune félicité. Il au-

roit été impoflible de fçavoir lequel du
Pere ou du Fils étoit le plus content.

Le refte du jour fe paffa en effufions

de cœur, en élans de fentiment qu’il

•eft impoflible de peindre, la plus heu-

reufe nuit fuivit ce jour fortuné.

»
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Dès le matin François s’empreffa

d’aller fçavoir des nouvelles de la fanté

de fon Pere. Jamais , mon Fils
,
je

ne me fuis mieux porté : leplaifir eft un
baume falutaire pour le corps & pour
l’efprit. François lui réitéra les aflu-

rances de fa tendrefle , & ils furent en-

femble faire un tour de promenade.

. François a.voit grande envie d’ap-.

prendre la fuite de l’hiftoire de fon

Pere: celui-ci s’en apperçut, & après

s’être aflis fur un banc de gazon , il la

continua ainfi.

SUITE de l*Hijloire de Milord

Williams.
,

* i •

33 Simpson partit; je pafïai encore cinq

33 années à être le liéau de mes vaffaux

,

» & le tyran de mes domeftiques. Auguf-
33 ùn enchériffoit fur ma méchanceté ,&
33 nous étions tous deux,fans doute,détef-

33 tés & maudits dans tous les environs.

33 Mon fécond Fils & ma Fille méritoient

sa toute ma tendrefle pour leur douceur,

33 & la bonté de leur ame : cependant
as mon attachement pour eux étoit bien

as foible. Un abhore dans les autres les

FS
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» vertus qu’on n’a pas. James eft fen-

-33 fible , doux , compatiflant : Clarice

sa joint à une figure charmante, toutes

les qualités qu’avoit fa refpeétable

s? Mere : cet éloge fuffiroit à qui auroit

35 connu Milady Williams. Augujlin
35 ayantatteint dix-neufou vingt ans (i).

Tu vois mon Fils continua Monfieur

Willicimfon , combien j’ai été coupable.
- O mon Pere ! dites malheureux.

Je l’avoismérité; ne cherche point,

mon ami , à pallier mesfautes ; elles font

énormes, mais mon repentir les égale.

——Vous avez donc totalement oublié

mon Frere & ma Sœur. Je les ai

abandonnés ; mais non pas oubliés , &

( ï ) On fe difpenfera d’entrer ici dans des

détails qu’on a lus au commencement de la

première Partie. Le Lefteur a fuivi Milord

Williams dans tous les évènements de fa vie

ainfi
,
pour éviter les répétitions , nous termi-

nerons ici Ton Hiftoire qu’il raconta toute en-

tière à fon Fils. .
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depuis que je te connois, le céeur de-“>

chiréparmes remords, j’ai écrit à Simp-

fon. Sa Femme m’a répondu que fon

mari étoit mort, & qu’elle fe trouvoit

réduite à la plus affreufe mifere, fur-

tout, depuis l’abfence de fa Fille BelU
Elle m’ajouta que vous étiez partis en-

femble, & quelle ne fçavoit ce que
vous étiez devenus l’un & l’autre , elle

me manda aufli que s’étant informée

de mes autres Enfants, elle avoit ap-

pris qu'Augufi'tn & James étoient en
voyage , & que Clarice demeuroit à

Nark-Neff avec Mi(fEugénie Fille de
Milord Bedford ,

dont nous avons fçu

la mort par Augufiin

.

Quel reproche

ne dois-je pas me faire !
j’ai ruiné mes

Enfants, & répandu la triftelfe dans une
famille eftimable. O ! mon cher Fils, de

pareilles idées font alfommantes pour
celui qui abandonne le vice pour re-

tourner à la vertu.

François s’attendrit beaucoup en fon-

geantau fort de fon infortuné Frere, &
la bonté de fon cœur ne put tenir à l’idée

de fçavoir la refpeftable Femme qui lui

avoit fervi de Mere dans un befoin pref-

fant. Il en témoigna fon chagrin à fon

Pere, cet objet, mon Fils, je
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n’ai rien à me reprocher : fitôt la récep-

tion de la lettre de Mijlreff Simpfon>]Q
lui ai fait pafler une fomme fuffifante

pour lui procurer un nouvel établille—

ment , & je lui ai promis de lui

envoyer tous les ans cent louis. Fran-

çois fçut le meilleur gré pollible à

fon Pere de cette bonne aftion. Alors

le Négociant témoigna à fon Fils le

plus grand defir d’étre inftruit des par-

ticularités de fa vie. —— Je dois, lui

répondit-il , vous fatisfaire; je vous pro-

mets même de ne vous cacher aucunes

eirconftances. Il en eft cependant que
je devrois pafler fous filence , non pas

qu’elles me faflent tort, mais pour mé-
nager mon amour propre & votre fen-

fîbilité. - • — Ouvre-moi ton coeur, mon
Ami, je n’ai pas rougi à tes yeux de mes
fautes, cet exemple doit exciter ta fin-

cérité. Ce n’eft point un Pere rigide qui

lira dans ton ame ; c’eft un ami tendre

qui prend à toi le plus vif intérêt. - —
Tant de bontés lèvent mes fcrupules.

Je n’héfite plus,mon Pere, vousfçaurez

tout. Je compte fur votre indulgence.
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HISTOIRE
Du Fils de Milord Williams ,

cru long- temps celui de Miflrejf

Simpson.

33 Lorsque j’ai commencé à me con-

noître, j’étoisavec la Bonne Simpfon

» que je croyois ma Mere, & que j’ai-

mois & relpedois comme telle. Mon
» Pere avoit pour moi le plus vif atta-

33 chement , en fortç,que je me trouvois

« heureux. Une Sœur plus jeune que
« moi partageoit la tendrefle de nos

33 Parents, nous étions élevés avec foin,

& beaucoup mieux que ne dévoient

« l’efpérer les Enfants d’un jardinier.

» A la mort de votre Maîtreffe fa

33 maifon de Greenwich avoit été ven-

due à un Marchand de la Cité qui

33 n’y venoit que rarement. Il avoit per-

33 mis à Simpfon de fe loger avec fa

33 Famille dans un des pavillons.

33 Par ce moyen nous étions très-gran-
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>5 dement , & je pouvois prendre com-
îî modément mes leçons. On me faifoit

55 apprendre à lire, à écrire, l’arithméti-

« que & à danfer. Bell étoit témoin &
55 profitoit de mes Maîtres.On ne vouloit

55 jamais fouffrir que je fufle jouer avec
55 les Enfants du Village. Jefortoispeu&
55 l’on ne me permettoit pas de travailler

55 au jardinage. Quelques livres que me
55 procuroit ma Mere,remplilïbient par

55 leur ledure les moments que je n’era-

55 ployois pas à l’étude.

55 J’étois un jour fur notre porte avec
55 Mijlrejf Simpfon , lorfqu’il palfa dans

55 la rue un jeune Seigneur avec fon
55 Gouverneur. Le jeune Homme fit une
55 chûte devant lajnaifon; je courus à

55 lui pour l’aider à fe relever; il s’étoit

>j foulé le pied. Ma Mere engagea le

55 Gouverneur à faire entrer fon Pu-
53 pille. Dès qu’il fut dans une chambre,
55 nous nous emprefsâmes à lui procu-
« rertous les fecours poflibles. Monfieur
35 Briflaw ( c’étoit le nom du Gouver-
5sneur,nous fit beaucoup de remerci-
53 ments. Quand les premières douleurs

53 furent appaifées, on fit approcher le

33 carrofTe du jeune Lord. En y montant
53 il voulut me témoigner fif reconnoif-
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» fance ,

en me donnant quelques pièces

33 d’or que je refufai. Au moins,
s» dit Monfieur Brijlaw , vous ferez le

'
33 plaifir à Sir Arthur de venir le voir

33 a Londres.——-Je profiterai, répon-
33 dis-je avec empreflementde l’agréable

33 invitation de Milord. Ma Mere faifoit

33 fans cefTe des révérences , & Sir Ar-
33 thur partit.

33 Nousjie fongions plus à cette aven-

33ture, quand au bout d’un mois le

»3 Lord vint un matin nous trouver avec
33 fon Gouverneur. Il faut bien ,

a» dit ce dernier , venir vou» voir puif-

33 que vous nous avez oubliés. Nous
33 nous excufâmes de notre mieux. —
33 Venez dîner avec nous à Cowent-

33 garden(i), dit Sir Arthur ; nous vous
33 ramènerons ce foir; je regardai mon
33 Pere. ——Allez, Tom , vous divertir,

33 je ferai toujours charmé de vous pro-
33 curer des plaifirs, quand ils feront pris

33 en fi bonne compagnie.

33 Je partis avec le Lord & fon Gou-

(
i ) Taverne renommée , fituée près la Co-

médie.
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[*3«1
verneur ; j’en reçus des amitiés fans

nombre pendant le repas ; Sir Arthur
me propofa de demeurer avec lui ,

& de l’accompagner dans fes voyages.

Je dépendois de mes parents : il fe fit

fort de m’obtenir d’eux.

» Je ferois charmé, ajouta M. Brijlaw,

que vous foyez des nôtres : votre édu-

cation ne me femble pas négligée , &
j’acheverois de la perfectionner : je

remerciai l’honnête Gouverneur, &
afTurai Sir Arthur que je me regarde-

rois comme très-heureux d’être avec
03 lui. #

« La propofition en fut faite dès le

«même foir à Simpfon ,
qui demanda

m un mois pour fe décider. Pendant cet

intervalle il fit un voyage, & à fon re-

33 tour il me dit que je pourrois partir

03 avec Sir Arthur.

33 Peu de jours après je fus inftallé

33 chez mon nouvel Ami ; c’eft ainfi

33 qu’il me nommoit : notre départ fut

33 fixé à deux mois i je ne tardai pas

33 à m’appercevoir que Sir Arthur étoit

33 rempli de défauts ; cependant je pris

33 pour lui une tendre amitié. Monfieur
33 Brijiaw fembloit craindre de lui faire

33 des leçons ; je vis bien qu’il mena-

I
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3> geoit fon éleve pour conferver fa

33 place : les mêmes raifons ne fubfif-

33 toient pas pour moi ; aufli ne me paf-

33 foit-il rien ; mais loin de lui en vou-
33 loir, je lui en fçus le meilleur gré.

33 Pendant huit ans que durèrent nos
33 voyages

,
je fus témoin des excès de

33 Sir Arthur', il étoit emporté & té-

33 méraire. S’il éprouvoit la plus légère

33 contrariété
,

il devenoit furieux , &
33 menaçoit tout le monde : alors fon

*> Gouverneur prenoit le ton fuppliant ;

33 il ne réufliffoit à le calmer qu’en lui

33 faifant obtenir l’objet de fes defirs.

* 33 Malgré mon attaAement pour lui

,

33 je n’avois jamais de pareilles complai- -

33 fances. Eut-il dû m’en coûter la vie

,

33 je ne l’aurois pas flatté aux dépens
33 de la vérité : aufli étois-je le feul de
33 qui il foufïrît des repréfentatjons. L’a-

33 mour étoit fa paflion dominante , &
33 malheur aux infortunées qui lui avaient

33 plu. Il ne connoifl'oit rien de facré

33 pour arriver à fes fins. L’honneur
33 d’une jolie Fille étoit, félon lui, un
33 bien qui lui étoit dû. Mais à peine

33 étoit- il fatisfait, qu’on le voyoit aban-
33 donner fans retour la plus belle créa-
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s> ture. Il portoit fans regret la défola*

wtion, & la honte dans les Familles.
*> Il falloit peu de temps pour connoître
3} fon caradere. A peine avions - nous
» pafle trois mois dans une Ville, qu’or*

3> nous fuyoit avec un foin extrême: mal-
33 heureusement Sir Arthur pofledoit
33 tous les agréments qui charment l’in-

33 nocence : à la taille la plus agréable .

33 il joignoit une figure charmante
, &

33 par-deflus tout cela l’art de tromper
33 & de féduire : les Viâimesfe préfen-
33 toient d’elles - mêmes. Pourquoi les

33 cœurs corrompus à ce point ne pa-
33 roilfent-ils pas téls qu’ils font? Sou-
j» vent je faifois fentir à Sir Arthur
33 l’horreur de fa conduite : je n’obte-
33 nois pour réponfe qu’une plaifanterte

33 déplacée. Je foufFrois beaucoup d’être

33 témoin .de fes défordres; vingt fois

33 je fus tenté de le quitter, & toujours
33 l’efpoir de le corriger par mes prières,

33 & mon exemple m’arrétoit (ij.

Note de /’Auteur.

(
1

) Quelques aventures arrivées à Sir Ar-
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La découverte du caraétere atroce

s> d'Arthur me l’avoit rendu odieux , &
33 je n’attendois qu’une occafion pour
33 le lui faire fentir, & le quitter; il m’é-
39 toit impolfible de vivre amicalement
33 avec un Homme que j’avois tant de
33 raifons de méprifer. M. Brijiaw , lafle

33 comme moi de fes excès , demanda fa

33 retraite. Sir Arthur la lui accorda fans

33 peine.

33 Ce fut dans ce temps que la Fille

33 de Milady Brijlool , la trop aimable

33 Elife ,
penfa être la vi&ime de ce mi-

ss férable (i) .

thur dans différentes Villes du premier ordre

,

& qui dévoient naturellement être placées ici

,

auroient fait connoître au Leéteur toute l’a-

trocité de fon caraétere. Je les avois recueil-

lies avec foin ; mais des circonftances parti-

ticulieres , & qu’on devinera fans peine , m’ont

-forcée à les paffer fous filence.

(
i
) Nouveaux détails qu’on a lus précé-

demment.
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sa En quittant Mijf Briflool ,
j’éprou-

aj vai un fi grand chagrin que je fus

« obligé de me mettre au lit en ren-

« trant chez moi: pendant quinze jours

33 on me crut en danger ; mon Hôtefle
33 eut le plus grand foin de moi pen-
33 dant toute ma maladie , & lorfque je

33 voulus la récompenfer de fa peine elle

33 eut la générofité de ne prendre que
33 ce qu’elle avoit débourfé. Quant
33 à mes foins , ajouta-t-elle , je les dois

33 aux infortunés. Gardez votre argent,

33 mon Enfant, vous en avez befoin.

33 Elle me demanda enfuite ce que je

33 voulois faire , &. où je comptois aller.

33 Ce n’eft pas,que vous ne foyez
33 le ipaître de garder cette chambre ,

33 mais , à votre âge , il feroit dange-
33 reux de refter dans l’oifiveté. Je
33 ne fçais,lui dis-je, où porter mes pas :

33 confeillez-moi fur ce que je dois faire.

33 Vous fçavez l’Anglais, comme
33 le Français , vous avez une belle écri-

3>ture;que n’allez-vous dans quelque
>3 Ville marchande? Vous pourrez trou-

33 ver à vous placer en qualité de Com-
33 mis chez un Négociant. Sans
33 connoiffance , fans recommandation ;

33 qui voudra me recevoir? —— Je

J
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»3 connois àLyon , reprit la bonne Dame,
»3 un Fabriquant d’étoffes: je vous don-

sjnerai, fi vous le voulez , une lettre

« pour lui ; & même pour l’intéreffer

sj davantage en votre faveur je lui

5j marquerai que vous êtes mon parent.

55 J’acceptai fans balancer fa proportion

55 & la remerciai de fes bons offices r

55 elle me remet la Lettre en m’em-
55 braffant. Soyez heureux, jeune

55 Homme ; c’pft le voeu fincere d’une

53 Femme à qui vous avez infpiré le

55 plus vif intérêt. Je ne pus la quitter

53 fans verfer quelques larmes.

55 Avant de fortir de Paris , je paffai

53 devant la porte du Couvent qu’occu-

33 poit ma belle Maîtreffe , & je foupi-

53 rois en fongeant que je ne la rever-

53 rois peut-être jamais. Enfin
,
je partis.

33 Pour ménager ma bourfe, je fis

93 à pied la route de Lyon. Pendant tout

53 le temps de mon voyage , qui fut

33 long par le peu d’habitude que j’a-

53 vois de marcher , je ne ceffois- de

33 penfer à Mijf Brijlool, La bague

33 quelle m’avoit envoyée par Bell ,

ssfaifoit ma feule confolation
; je l’ai

53 gardée , & la conferverai toute ma
» vie.

’

^ ;
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» Arrivé à Lyon ,

je me préfentai

»j chez M. Armant. A la maniéré dont

il me. reçut, je vis qu’il faifoit beau-
« coup de cas de la perfonne qui lui

95 écrivoit. Je fuis défefpéré , me
99 dit-il , de ne pas pouvoir vous pren-

99 dre chez moi : le nombre des Com-
95 mis qui me font nécelfaires, elt plus

95 que complet : foyez cependant tran-

95 quille
,
je ferai en forte de vous pla-

95 cer chez quelque Confrère. En at-

95 tendant, prenez vos repas ici. Je fuis

55 enchanté de pouvoir être utile à un
95 Parent de ma refpeétable Amie. Trois

95 jours après il m’envoya chez vous ,

95 & vous m’accueillîtes en raifon des

95 éloges que M. Armant vous fit de
»5 moi. Vous fçavez tout ce qui m’eft

95 arrivé depuis , excepté ma derniere

99 aventure de Bordeaux .

95 La veille de mon départ de cette

» Ville, j’ai été alfez heureux pour fau-

99 ver la vie à SirArthur. Je rentrois dans

*9 mon Auberge alfez tard, (i) . . .

( t ) On n’aroit pas jugé à propos de nom*
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Vous voyez
,
mon Pere , ajouta

François après avoir terminé fon Hif-

toire, quels font mes fentiments pour

MiJJ Brijiool. Cependant
,
quelque fort

que foit mon amour, s’il faut, pour
contribuer à votre bonheur, vous en

faire le facrifice, je n’héfite pas un mo-
ment. - Non , mon Fils , s’il s’agif-

foit d’un facrifice , ce feroit à moi à le

faire ; mais le temps de mon délire eft

pafTé. J’ai aimé Elife à la folie , l’efti-

me a pris la place de l’Amour ; fi nous

fommes a(Tez heureux pour la revoir

,

c’eft pour toi que je veux obtenir fa

main. Je juge, ajouta-t-il en fouriant,

par quelques circonftances de ta narra-

tion , que la violence qu’elle fe fera pour
l’accepter ne fera pas bien forte. —

—

Mon Pere, je n’ai pas dit La
vertueufe Elife ne m’a point lailTé voir....

.Oh ! non
; je n’ofe me flatter qu’elle

paye ma tendreffe de retour. Je

vois donc plus clair que toi , mon

fher Sir Arthur
,
pour ménager au Leâeur la

furprife de trouver Tom dansFrançois , Com-
mis de M, Williamfon,
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1

pauvre Tom , la rencontre du Panthéon

avoit laiffé des traces dans l’imagina-

tion de Mijf Bri/lool ,
qui fe font re-

nouvelées à la vue du conduéteur, la

reffemblance a frappé. On ne s’eft point

avoué un goût qui fembloit fi mal pla-

cé ; mais le cœur
,
qu’on trompe diffi-

cilement , n’a point été la dupe ; il a

parlé , & fi la raifon lui a impofé fi-

lence ,
il n’a point obéi fans murmure.

Va, mon Fils, crois-en ton Pere, mon
expérience ne me laifle aucune doute

fur ce point.

François rougit de plaifir
,
puis il

s’écria en foupirant , 6 mon Pere !

puiffiez-vous avoir deviné jufte.

Monfieur Williamfon , dont l’unique

but étoit déformais le bonheur de fes

Enfants , retourna à Lyon pour y réa-

lifer toute fa fortune qui fe trouva con-
fidérable. Quand il eut terminé fes af-

faires, il prit congé de fes Amis , 8c

leur préfenta fon Fils ; on le félicita

d’être Pere d’un jeune homme aufli

vertueux , & toutes fes connoilfances

témoignèrent beaucoup de regrets de
les perdre. On fe fépara avec promeffe

de s’écrire.

M.onfievt.W'iltiamfon prit avec Fran-
çois
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çois la route de Paris , dans l’efpoir

d’y retrouver Elife. Quelle fut la dé-

flation du jeune homme en apprenant

quelle étoit partie depuis long-temps

avec une jeune Veuve nommée Ma-
dame de Valcour ! Il queftionna vai-

nement pour fçavoir où elles étoient

allées ; on ne put l’en inftruire. A cette

nouvelle inattendue , François refta

anéanti. Son Pere le voyant rentrer

la triftefle peinte dans les yeux , fe dou-

ta qu’il n’avoit point vu Miff Brijiool

;

& quand il apprit fon départ, il cher-

cha à confoler Ion malheureux Fils. Ils

fe décidèrent à retourner en Angle-
terre ; mais avant fon départ , Fran-

çois parcourut tous les Couvents de

Paris. Il fut aufli chez Milord Stormont

avec fon Pere , à qui ils fe firent re-

connoître. Ce Seigneur ne put leur

apprendre aucunes nouvelles d'Elife ,

& il confeilla à Milord Williams de fe

tenir caché en Angleterre
,
jufqu’à ce

qu’il eût obtenu fa grâce. Il connoif-

foit, comme tout le monde, le carac-

tère atroce du Chevalier Norfolk , qui

dans le cours de fa vie , n’avoit pas

fait une bonne action. Milord Williams

\

11. Part. G
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reçut avec reconnoifl'ance les fages avis

de l’Ambafladeur , 8c fe promit de les

fuivre.

François alla chez la bonne Hôtefle

à qui il avoit l’obligation d’avoir re-

trouvé Ton Pere. Il en fut reçu avec

amitié. Ignorant fon changement d’état,

elle lui offrit de nouveau fes fervices

,

& voulut même fur le champ le con-

duire dans la chambre qu’il avoit oc-

cupée. François l’inftruifit de ce qui

lui étoit arrivé , & lui donna une bour-

fe qui contenoit cent louis. La bonne
Dame les accepta avec reconnoifl'ance.

Cet argent ,
dit-elle , me mettra

dans la poflibilité de foulager bien des

malheureux. Elle témoigna à François

combien elle étoit charmée de fon bon-
heur. Il la quitta en la priant de lui

écrire toutes les fois qu’il pourroit lui

être utile , & il lui donna l’adrefle de

Mifirejf Simpfon à Greenwich.

Il fut retrouver fon Pere , & tous

deux fe rendirent à Londres. Tom , que
nous ceflerons de nommer François ,

.eut le chagrin d’apprendre la mort de
la bonne MijlrejfSimpfon. Nous le laiC-

ferons avec W'ièiiamfon ( qui reprit le
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titre & le nom de Milord Williams
, )

pour . fçavoir le fuccès du Voyage
d’Edward Bedford.
Le VailTeau qu’il montoit faifoit rou-

te, comme on doit s’en fouvenir, pour
Cadix. Les quinze premiers jours on
n eut a efïuyer ni calme

, ni tempête.
La fécurité de l’équipage fut troublée
a la vue d’un gros Bâtiment

,
qui fem-

bloit cingler fur eux : on fit force
de voiles pour l’éviter

,
parce qu’on

étoit hors d’état de fe défendre ; mal-
gré les plus grands efforts

, le Vaifleau
Corfaire, car c’en étoit un, approchoit
toujours

, & il les atteignit le lende-
main à la pointe du jour. Une premiè-
re décharge de canon effraya tout l’é-

quipage, plufieurs Matelots furent bief-
fés ; Edward ainfi que cinq ou fix Paf-
fagers voulurent infpirer du courage

,

mais ils ne purent y réuflir. Leur prife
ne fut donc pas difficile ; manquant de
moyens & de forces pour fe défen-
dre, il fallut fubir leur fort. Le gra-
pin fut jetté , & dans l’inftant les Bar-
bares fondirent fur le Bâtiment , & fi-

rent prifonniers tous les gens de l’équi*

page. Edward en fe défendant avoit
été blefle. On lui donna une chambre;

G2
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lin Chirurgien vifita & panfa fa bleflu-

re. Le Capitaine Corfaire avoit (^s rai-

fons pour en ufer ainfi ; il avoit enten-

du les gens &Edward, lappeller Milord.

Ce titre
,
joint à l’air diftingué du pri-

fonnier,lui fit préfumer que c’étoitune

bonne capture
, & qu’il en tireroit une

rançon confidérable.

Le Capitaine j qui fe nommoit Nar-

bek , étoit un Homme dur & avare ;

en vifitant le Bâtiment dont il s’étoit

rendu maître , il fut enchanté des ri-

chelfes qu’il contenoit , & il en eut une
bonne humeur qui le fit traiter fes pri-

fonniers avec aflez d’humanité. Con-
tent de cette prife il retourna à Alger ,

qui étoit le lieu de fa réfidence. Les
compagnons d’infortune $Edward fu-

rent vendus. Narbek conferva le Lord y

qu’il occupa à fes jardins. Son premier

foin fut d’écrire à fa Soeur
,
pour lui

apprendre fa captivité , & la prier de
charger un homme de confiance de
venir traiter dé fa rançon. Faifant en-
fuite de néceflîté vertu, il s’adonna au
travail qu’on lui avoit a(ligné. Narbek ,

d’après fes idées , avoit recommandé
tju’on le ménageât. Ses occupations fe

céduifoient à arranger des Heurs dans

DigitizecTby Goc



t*4P]
des corbeilles , & à les porter chaque

matin à la Femme & à la Fille de Ton

Maître. Malgré Ton vêtement d’Efcla-

ve, il avoit fi bonne mine qu’il fut re-

marqué par Zulma , Femme de Narbek ,

& par Al^ire , fa Fille. Tous les jours

elles lui faifbient de nouvelles queftions.

Edward ne les entendoit point ; mais

il lui fut aifé de remarquer qu’elles

avoient pour lui des fentiments tendres.

Il n’en fut point flatté ; il étoit trop

tendrement attaché à Clarke Williams ,

E
our rendre les armes à toute autre

eauté.

Zulma étoit encore jeune, & pou-
voit palier pour une très-jolie perfonne.

Elle n’étoit l’époufe de Narbek que de-

puis un an.

Attire pofledoit tous les charmes

qu’une jolie Femme peut defirer , &
elle avoit tout au plus feize ans. Soit

effet de jaloufie ou difpofition naturel-

le , Zulma ne pouVoit fouffrir fa Belle-

Fille, ce qu’il étoit facile de découvrir,

pour peu qu’on les vît enfemble. AN
lire , dont le cara&ere étoit porté vers

la douceur, cédoit en tout à la Femme
de fon Pere , & ne fe plaignoit jamais

de fes mauvais procédés.
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Milord Bedford s’appliqua à appren-

dre la langue , & bientôt il en fçut aflez

pour fe faire entendre. Zulma , pleine

de vanité , crut que c’étoit pour lui

plaire, qu’Edward avoit cherché à l’inf-

truire , &. elle redoubja d’agaceries. La
jeune Attire, beaucoup plus modette ,

fe contentoit de foupirer. Edward avoit

la facilité de les voir plufieurs fois par

jour, ce qui le mit à portée de com-
parer leurs humeurs. Il attribua à la

méchanceté de Zulma , l’éloignement

qu’il reffentoit pour elle. Al{ire lui inf-

pira, non de l’amour, puifque fon coeur

n’étoit plus en fa difpofition , mais un
très - vif intérêt. Il fouffroit de la voir

malheureufe , & la haine qu’il avoit

pour Zulma, doubla en proportion des

mauvais traitements qu’elle faifoit ef-

fuyer à Attire, dont la bonté & l’obéif-

fance ne fe lafl'oient point.

Edward étoit un jour à fe promener

dans les jardins, lorfqu’une vieille Ef-

clave vint l’aborder, pour lui dire çle la

part de fa Maîtrefle qu’il eût à fe trou-

ver à la nuit à la porte du grand mur

,

& qu’elle viendroit le chercher pour
l’introduire fecrettement auprès de Zul-

ma : Edward refufa l’invitation, fous le

/

*
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1

prétexte qu’il y auroit trop de danger

pour lui ,
s’il étoit furpris par Narbek .

La vieille eût beau lui affurer qu’il n’y

avoit rien à craindre
, il perfifta

, & l’El-

clave fe retira fort mécontente de fon

opiniâtreté. Dr’après l’idée que l’on a dû
prendre du caraétere de Zulma , on ne

fera pas furpris de fa fureur lorfqu’elle

reçut la réponfe d’Edward. -— Il me
méprife , dit-elle , malheur à lui ! ma
vengeance fera proportionnée à la gran-

deur de l’oftenfe. Rebecca , ajouta-t-elle,

en s’adreflant à la vieille , eft - il rien

d’aufli humiliant? mais* dis-moi , ne fuis-

je donc plus jolie? ai- je perdu quel-

ques - uns de mes charmes ?—— Par

Mahomet, s’écria Rebecca , avec en-

thoufiafme , vous êtes rayonnante de
beauté : la rofe eft moins fraîche & moins
colorée, que votre divin vifage. Zulma
fourit aux éloges de fon Efclave, &
bientôt reprenant toute fa colere.

Je le vois, dit-elle , il aime Al^ire. Elle

l’aura féduit par fes minauderies. J’avois

bien raifon de la détefter ! Mais elle fera

punie de fon audace : ils verront tous

les deux qu’on ne me joue pas impu*
nément.

Rebecca applaudit aux emportements
G
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de fa Maîtrefle , & lui promit de la fé-

conder de fon mieux.

Milord Bedford fe douta bien que
fon refus irriteroit Zulma ; mais il la

méprifoit trop pour la craindre. La
Femme de Narbek s’occupa entière-

ment d’un projet qu’elle avoit conçu.

Rebecca fut chargée de l’exécution. Ed-
ward ne connoiffoit ni l’écriqire d'Al-

{ ire , ni celle de Zulma. Cette derniere

fit trouver un billet furie paflage à’Ed-
ward :i\ le ramafla machinalement,. &
le lut de même. Quel fut fon étonne-

ment en le voyant figné du nom d 'Al-
nire . Elle l’engageoit àfe rendre au mi-

lieu de la nuit fous fes fenêtres: il vous
fera facile lui marquoit-elle, d’efcalàder

les murs du parterre. J’aurai foin d’at-

tacher à une croifée une échelle de foie;

par ce moyen vous vous introduirez

fans nulle difficulté dans mon apparte-

ment. Elle s’excufoit enfuite, fur l’im-

prudence d’une pareille démarche, qui

pouvoit donner mauvaife opinion d’elle;

mais, comme fes intentions étoient pu-
res , elle étoit fûre de donner des preuves

de fon innocence.

Edward n’he'fita pas à tout rifquer,

dans l’efpoir d’ctre utile à Al{ire, Il ne

t
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lui vint pas dans la penféeque la jeune

perfonne eut aucun deffein mal-honnête.

Elle veut me confulter fans doute, fe

difoit-il,où me prier de l’aider à fe fouf-

traire à la tyrannie de fa belle -Mere:
il fe rendit donc à l’heure indiquée au
lieu du rendez-vous. Il lui fut aifé de
pafler par-deflfus les murailles des jar-

dins dont il connoilfoit parfaitement

toutes les iflues. Il arrive au bas de la

fenêtre , trouve l’échelle de foie , &
monte. A peine a-t-il mis le pied dans

la chambre, que la porte s’ouvre avec

fracas. Il apperçoitfon Maître, Zulma

,

& Rebecca , tous trois un flambeau à la

main. Son premier mouvement fut de

fuir, mais la vieille qui s’étoit approchée
l’arrêta. Miférable ! dit avec fureur

Narbek , c’eft donc ainfi que tu recon-

nois mes bontés ? fcélérat ! crains tout

de mon reffentiment; & toi, malheu-
reufe ! en s’adreflant à fa Fille , tu ne
rougis pas de fouiller par ton odieufe

conduite la maifon de ton Pere?

Attire ,
qui dormoit profondément,

n’avoit entendu ni l’entrée &Edward
dans fa chambre , ni celle de fon Pere.

Elle fe réveilla à la voix tonnante de

ce dernier ; fa furprife fut fans égale «

G S,

4
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quand elle s’entendit traiter aufli dure-

ment. —— Qu’ai-je donc fait, s’écria-

t-elle ? mon Pere,pourquoi ce courroux?

L’innocente ! dit Zulma ,
gardez-

vous del’accufer; elle détruira facile-

ment les preuves de fon infamie. Nos .

yeux nous trompent fans doute. Et toi,

vil Efclave
,
que peux-tu alléguer pour

excufe ? Je vous jure ,
répondit

Edward , que je ne fuis pas coupable.

-— Tu n’es pas coupable, reprit Sar-

fiek , & que venois-tu faire chez ma
Fille , au milieu de la nuit ? Pourquoi
t’introduire par la fenêtre ? Et l’é-

chelle de foie ,
dit auflitôt Zulma , qui

t’as rendu le fervice de l’attacher ? cer-

tainement ce n’eft pas la vertueufe Al-

^ire. Moi ! s'écria la Fille de Nar-
tek , moi ! avoir attaché une échelle !

par pitié*, mon Pere , n’en croyez pas

ce monftre, ——Joindre le menfonge
au libejftinage ! ma Fille, vous êtes une

miférable. Il courut chercher l’échelle,

. & la lui montra. Al^ire refta confondue.— Edward, dit-elle, éclairciffez ce myf-

tere ; dites la vérité. Les apparences font

contre moi,c’eft à vous à me rendre mon
innocence aux yeux de mon Pere. Ed-
ward qui jufques-là s’étoit promis de ne

a
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{ire , qu’il balbutia le mot de billet.

Alors Zulma changea de vifage : elle

avoir efpéré qu’il ne voudroit pas com-
promettre Alÿre ; d’ailleurs les mé-
chants nuifent fans fonger aux fuites de
leur complot. En ce moment elle fentit

la fottife qu’elle avoit faite. Cependant

Al{ire demanda à Edward des preuves

de ce qu’il avançoit ; il alïura que le

billet étoit dans fa chambre, & qu’il ne

demandoit que le temps de l’aller cher-

cher. Je vous le permets : Rebecca ,

accompagnez-le. Qu’avez-vous be •

foin, ait alors Zulma , d’une nouvelle

preuve de leur crime? vous en avez

allez vu pour fçavoir à quoi vous en

tenir. Non, non, s’écria Al{ire ,

mon Pere ne me refufera pas la grâce

de pouvoir me juftifier. Allez, Edward ,

chercher ce furprenant écrit. Zulma
infifta encore , mais elle ne fut pas

écoutée.

Peu d’inftants après le départ d’Ed-'-

ward & de la vieille , on entendit dif-

puter très-haut. Narbek fortit pourvoir

ce que c’étoit. Pourquoi ,
• difoit

Edward , vouloir m’ôter cette preuve

de l’impudence d’^/^irc?—— Mais, ré»



pondit Rebecca ,
quand vous montreriez

ce billet, en feriez-vous plus juftifié,

puifque vous alliez au rendez-vous ? &c

vous perdez pour toujours la Fille de
Narbek.

Edward alloit céder à un mouvement
d’humanité, & donner le papier, lorfque

Narbek qui s’étoit approché, le faifit

dans l’inftant où la vieille avançoit la

main pour le recevoir. Elle relia pé-
trifiée à la vue de fon Maître. Le bruit

qu’elle avoitfait, en difputant avec Ed-
ward , avoit réveillé tous les Efclaves

'qui accoururent pour fçavoir ce qui

étoit arrivé ; ils entrèrent précifément

dans l’inftant où Narbek reconnoiflbit

l’écriture de fa Femme. Il la fixa en lui

demandant ce que cela vouloit dire ; elle

ne put répondre fur le champ , mais bien-

tôt elle fe ralfura , & rejetta la faute fur

Rebecca.—- C’eft elle qui m’a enga-

gée à écrire ce fatal rbillet. Mé-
chante Femme ! s’écria Attire , tu vou-
loisme rendre un objet méprifable aux
yeux de mon Pere ! Cela fuffit,

oit Narbek", mi Fille, je te rends mon
amitié. Quant à toi, indigne] Zulma, je

te répudie, & te méprife trop pour

m’abaifler à te puoir autrement. Demain

,
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Edward, vous fçaurez ce que je veux
faire de vous : qu’on conduife , dit - il

aux Efclaves , Rebecca dans la tour

,

elle y reliera tout le temps de fa vie.

Tout le monde fe retira, & Zulma
fut renvoyée honteufement à fes pa-

rents.

Se peut il , difoit Milord en lui-même

,

quand il eut gagné fon lit , qu’une

Femme foit capable d’une horreur aufli

réfléchie ? A quoi la jaloufie expofe !

ô Dieu
! préfervez mon cœur de cette

affreufe maladie. Il lui fut impollible de

fermer l’oeil de toute la nuit. Comment
difoit-il , ai-je pu donner dans un piege

aufli groflier? Le cara&ere affreux de

Zulma devoit me rendre défiant. Une
Femme qui ne fe refpe&e pas, eft ca-

pable de tout. Al^ire eft juilifiée; mais

je n’ai pas ceffê d’être 'coupable aux

yeux de Narbek. Malgré l’innocence de
* ma démarche , elle dépofe contre moi ;

mon Maître eft dur
, je dois m’attendre

à être rigoureufement puni.

Enfuite il repaffa dans fon efprit la

bizarrerie de fon fort : c’eft à l’attentat

le plus affreux, c’eft au crime de fon

propre Frere, que je dois la perte de

mon Ami ; ce même monftre a donné
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la mort à mon Pere, après avoir des-

honoré ma fceur
; que de raifons pour

m’être o'dieux ! cependant, il faut que je

ménage ce cruel éftnemi : il eft Frere
d’une Femme que j’ai adorée, & que
j’adorerai toujours. L’amitié me force

au facrifice le plus pénible. Je quitte

ma Maîtrefie & ma Sœur pour fuivre

mon cher James : après des années de
courfes inutiles, & au moment où je ne
le croyois pas, je retrouve mon Ami;
car c’eft lui, je n’en doute pas, quis’eft

embarqué fur le bâtiment qui a fait

voile avant moi : l’efpoir de fuivre fes

traces hâte mon départ, & je tombe
dans les fers d’un Corfaire ! Accablé fous

le poids de mes chaînes , la fortune ne
fe lafle pas de me perfécuter. Il faut

Î

[ue, fans le vouloir, j’infpire des de-

îrs à une Femme fans mœurs ; irritée

de mon indifférence , elle trouve dans

.
fon imagination ardente le moyen le plus

infaillible de me facrifier à fa vengeance,

& pour completter la mafle de mes
maux, il faut qu’une jeune Fille inno-

cente , & qui m’a infpiré quelqu’intérêt

,

foit enveloppée dans une aventure dont

je ne pouvois pas prévoir la fin.

Ces réflexions le conduifirent au ma-

- .

J
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tin; il fe leva, & lorfqu’il fe difpofoic

à aller à Ton ouvrage , un Efclave vint

lui dire que fon Maître vouloit lui par-

ler. Approchez, jeune téméraire,

lui dit Narbek. Sçavez-vous à quel point

vous m’avez offenfé, &quel châtiment

je pourroisvous faire fubir. —— Je n’a-

vois aucun mauvais deffein , répondit

Edward ; fi ma faute vous paroît grave,

vous êtes le maître de me punir. —

—

Ma bonté m’engage à vous pardonner;

mais il eft impoflîble que vous reftiez

davantage chez moi après ce qui s’eft

palfé. Cet -Efclave va vous conduire

chez mon Frere, où vous ferez traité

moins doucement qu’ici. Tâchez donc

de faire ceffer votre captivité. Si vous

avez écrit dans votre pays, vous tar-

derez peu à recevoir une réponfe. On
fe doute bien que Narbek n’en agHToit

ainfi que par intérêt. Il croyoit la naifë

fance d'Èward très - diftinguée , & il

comptoit fur une forte ratfçon.

Milord#ht conduit chez le Frere de

Narbek. L’abord à’Jly ne le prévint pas

en fa faveur. C’étoit un petit Homme

,

noir , louche & boflu. Son nez extrê-

mement long , âtteignoit prefque fon

menton qui fe relevoit en pointe. Son
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vifage étoit fi fort couvert de poil ,
'

qu’il reffembloit plutôt à une bête qu’à

un Homme.—— Il faudra, s’il vous
plaît, dit-il à Edward , vous défaire ici

de votre parefTe. Je veux bien , à la

confidération de mon Frere, vous em-
ployer aufli au jardin , mais ce ne fera

pas les fleurs que vous cultiverez : au
refte , s’il vous arrive chez moi une
aventure femblable à celle qui a forcé

Narbék à vous chafler,ne comptez pas

fur tant d’indulgence ; fur le champ je

vous ferai empaler vif : fongez-y bien.

Il chargea un de fes Efclaves de me-
ner Edward au jardin. Le travail qu’on

lui aflîgna fut effe&ivement plus péni-

ble; comme il étoit jeune & vigoureux,

il n’en éprouva aucune incommodité.

Il fut pendant long-temps fans voir

d’autres perfonnes que les Efclaves qui

travailloient avec lui: il attendoit de
moment à autre la réponfe de fa Sœur:
fon impatience étoit vive , & elle aug -

mentoit en raifon des mau^)^j| traite-

ments qu’il éprouvoit.

Aly avoit plufieurs Femmes , &
deux Filles d’une grande beauté. On
avoit foin de faire retirer tout le monde
aux heures où elles avoient coutume
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de fe promener. Edward , depuis deux

mois qu’il étoit chez Aly ,
n’avoit

point encore apperçu fes Femmes , &
quoiqu’il en entendit faire de grands

éloges , il ne defiroit point de les voir.

Sa derniere aventure l’avoit trop af-

fedé pour ne pas -éviter une récidive.

Il travailloit un jour fort éloigné de

fes compagnons d’infortune ,
lorfqu’il

s’entendit appeller par une voix douce:

il fe releve & tourne la tête : il apper-

çoit une Femme vêtue en Efclave ; elle

paroifloit avoir vingt -fix à vingt-huit

ans : malgré une grande pâleur on dé-

couvrait fur fon vifage de fort beaux

traits
,
qui, cependant portoit chacun

l’empreinte du chagrin. Edward lui

demanda ce qu’elle defiroit. Sça-

voir, répondit-elle ,fi vous n’êtes point

Anglais. Je vous ai apperçu hier; votre

figure m’a frappée
;
je vous ai fuivi , en

vous entendant parler : j’ai cru recon-

noître dans votre accent celui de mon
pays. Vous êtes donc Anglaife?

Oui , Monfieur ; & tous deux furent

enchantés de fe reconnoître pour com-
patriotes. Ils fe firent mutuellement plu*

lieurs queftions. Edward n’avoit nulle

railon pour cacher fa naiffance ; il ra-
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conta donc à Zabet , ( c’étoit le nom
d’Efclave de l’Angloife ; ) par quel ac-

cident il fe trouvoit en captivité. Elle

lui dit qu’elle avoit beaucoup entendu

parler de MiffBedford par un Homme
qui en avoit été fort amoureux. Edward
lui voyant les yeux -pleins de larmes

,

lui en demanda la raifon. Hélas !

Milord

,

c’eft le fouvenir de mes peines

qui caufe mes pleurs. Vous voyez en

moi la plus malheureufe de toutes les

Femmes. Viétime de ma confiance dans

un Homme que j’aimois,que j’adorois,

j’ai perdu pour jamais mon honneur , ma
réputatiQn & mon repos. Edward lui

témoigna le defir d’être inftruit de fes

malheurs. —— Peut-être , ajouta-t-il

,

pourrai-je un jour vous fervir. —— » Im-
poffible ! Milord, mes maux n’auront

~ de terme que ma mort: je fuis trop

coupable pour efpérer pouvoir jamais

occuper une place parmi les honnêtes

gens. Vous fouhaitez apprendre ma mal-

heureufe hiftoire, je n’héfite pas à vous
fatisfaire ; mais je crains bien qu’après

m’avoir entendue , vous ne me mépri-

fiez autant que je me méprife moi-

même. Perdez cette idée, Zabet.

Un repentir efface les fautes qu’on a
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' commifes : c’eft un confolateur qu’il faut

à celui qui gémit fur fes erreurs , & non
pas un rigorifte fâcheux. Ayez plus de

» confiance en moi.

Ils convinrent de fe trouver le len-

demain à la même heure , au même
lieu ; & l’un & l’autre furent exaâs au

rendez-\ous.

HISTOIRE
De Nancy Bagshot .

M o N Pere étoit depuis vingt ans

33 Vicaire d’un Village , fitué à trois

*3 milles de Salisbury , lorfqu’il de-

33 vint amoureux de Milady Gardon ,

33 qui habitoit une terre peu éloignée

33 de fon Vicariat. Monheur Bagshot
33 avoit alors quarante-cinq ans : comme
33 il avoit été à vingt-cinq le plus bel

33 Homme du pays, il étoit encore affez

33 bien pour plaire. MijfFanny Gardon
33 l’aima , & ne pouvant obtenir le con-

33 fentement de fa Mere ,
elle époufa

33 fecrettement fon Amant. Le mariage
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n’étoit difproportionné que par rap-

33 port à la fortune ; car mon Pere étoit

»' Gentilhomme, & proche parent des

« plus grands Seigneurs de la Province.

« Dès que Milady fut inftruite de l’u^

5» nion que fa Fille avoit contractée à

fon infçu , elle partit’ pour Londres ,

33 & ne laiflapour dot à MijlrejfBagshot,
33 que fa malédiction : l’Héritiere d’une

33 grande fortune qui fe trouve réduite

33 à cent livres Jierling de revenu
,
pour-

33 roit avec raifon murmurer contre le

33 deftin ; ma Mere n’en eut jamais la

33 penfée, & s’il lui eft arrivé quelque-
as fois d’ambitionner une fortune plus

33 confidérable quelafienne, c’eftlo f-

33 qu’elle voyoit un malheureux qu’elle

33 ne pouvoit fecourir.

33 Je vins au monde la première an-

33 née du mariage de mes parents , & je

33 fus leur unique Enfant. D’après l’idée

33 que je vous ai donnée du caraCtere

33 de ma Mere , vous devinez qu’elle ne
33 s’en eft rapportée qu’à elle feule du
33 foin de m’élever. Avec un tel Pere

33 & une telle Mere ,
j’aurois dû être

33 éternellement vertueufe
;
pourquoi ai-

33 je oublié fi vite les fages leçons de la

33 meilleure des Femmes? Pourquoi

Digitized



[i 6s ]

- 33 n’ai-je pas fçu réfifter à un penchant
sa criminel ?

33 J’avois atteint ma dix-feptieme an-

33 née : j’adorois mes parents qui me
33 chérifloient au-delà de l’expreffion.

33 Malgré la modicité de leur revenu,

33 ils n’avoient rien négligé pour per-

33 feétionner mon éducation : les meil-

33 leurs Maîtres Salisbury m’avoient

33 donné des leçons : je peignois pafla-

asblement; je fçavois la Mufique, le

33 Français, l’Italien, la Géographie,

33 & généralement toutes les chofes que
33 l’on doit faire apprendre aux jeunes

33 Demoifelles. Je danfois allez bien, &
33 je touçhois du Clavecin. Ma Mere
s? avoit été ma Maîtrefle pour .tous les

33 Ouvrages à l’aiguille: enfin. Milord ,

#3 à foixante milles à la ronde , on n’au-

33 roit pas trouvé une Fille née, meme
33 dans la dalle la plus riche , élevée

33 avec plus de foin que moi. Je dois

33 dire aufli que j’avois beaucoup de

33 bonne volonté & de defir de bien

33 faire ; ce qui me reqdoit facile les

?3 choies de la plus grande difficulté.

33 J’étois jolie, grande, bien faite ; il

33 m’eft permis de dire tout cela puif-

w qu’il ne me relie aucune de ces ayan-
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» tages. J’eus le malheur de perdre ma
îj Mere dans le temps où fes confeils

33 & fon exemple m’auroient été d’un

33 grand fecours : Monfieur Bagshot fut

33 inconfolable : il aimoit fa Femme
33 après dix-huit ans de mariage avec
3» autant d’ardeur que les premiers jours

33 de fon union.

33 Quand Milady Gardon fçut que
*» fa Fille étoit morte , elle revint ha-
33 biter fa terre où elle n’avoit pas pa-
33 rue depuis dix-huit ans. Le hafard

3> me la fit rencontrer un jour à la

33 promenade : ma refTemblance avec
33 ma Mere la frappa, mais point agréa-

33 blement : car elle fe difpofoit à re-

33 tourner fur fes pas , lorfqu’un Mon-
>3 fieur qui l’accompagnoit lui dit :—

—

33 Ah ! ma Tante, elle eft charmante !

33 aurez-vous le courage de l’humilier?

33 Puis s’adrefTant à moi ; approchez ,

33 belle Miff\ raflurez - vous , aimable

33 Fille: ô Dieu! Milady comme elle

33 a l’air effrayée ! je vous en conjure;

33 dites-lui un mot. Vous le vou-

33 lez, dit-elle ; je ne puis vous rien

33 refufer. Comment vous nomme-t-on,

33 MiJJ ? Nancy Bagshot , Milady .

33— Que fait votre Pere? —— Il eft

1
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Vicaire du Village que vous voyez.
95 Et votre Mere? Elle eft morte,
» & je me mis à pleurer. » Char-
53 mante fenfibilité ! s’écria le jeune
53 Homme ; elle fait bien l’éloge de la

53 bonté de votre cœur : vous l’aimiez

33 beaucoup cette chere Maman. —

—

53 Comme ^n doit aimer une Mere qui
33 donne fans cefle les preuves Ide la

53 plus vive tendrefle. Me connoif-

53fez-vous, me dit Milady}, Si

53 vous vous nommez Milady Gardon ,

53 ma Mere vous devoit le jour.—

—

53 Qui vous a dit une pareille fottife ?

Tout le monde , Milady.
95 Ce font des fots qui n’ont pas le fens

53 commun. Il y a dix-huit ans que j’ai

93 perdu MijfGardon , & je vous défends
55 d’avoir la prétention de croire m’ap-
95 partenir. Si vous ofez vous en vanter,

93 je vous ferai punir, entendez-vous,
9> Mi(f. ——— Moi ! Milady , oh

! je ne
93 m’en vanterai jamais. —— Vous êtes
te une raifonneufe à ce qu’il me paroît.

95 Par pitié, Milady , dit le jeune
55 Homme en l’interrompant, n’accablez
5ï pas cette infortunée. — En vérité,
95 Milord , vous êtes fnfupportable aveç
9j vos commiférations, Cette Fille me
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>î manque, & je n’aurai pas la liberté

îj de le lui faire fentir ? Pardon

,

» m’écriai-je, Milady , fi je vous ai dé-

plu : je vous ai aimée fans vous con-

as noître, & croyez qu’à préfent mon
33 refped.. .

. En voilà affez, Mijf,

33 continuez votre promenade ,
fans in-

33 terrompre plus long-temgs la mienne.

33 Je fis une grande révérence & me
a» retirai. Le jeune Homme me falua

33 avec affedion , & je remarquai dans

33 fes yeux un air d’intérêt qui me flatta.

>3 Je rencontrai mon Pere à quel-

33 ques pas delà qui venoit au - devant

33 de moi
;
je lui racontai ce qui venoit

33 de m’arriver. — Je ne fuis point

ssfurpris, me dit-il , du ton de Mi-
33 lady avec toi. C’eft une Femme or-

33 gueilleufe & hautaine, & la haine

33 qu’elle avoit conçue pour ta vertueufe

ssMere s’étendra furement jufqu’à toi.

33 Quant au Neveu de Milady , & fon

33 unique héritier
, au défaut de ta Mere,

33 c’eft un jeune Homme généralement
33 eftimé : Milord Stancey n’eft connu
33 que par fes belles adions; il eft doux

,

33 compatiffant & généreux : lefeul titre

?3 de malheureux fuffit à fes yeux pour
* mériter fes égards : il a été élevé à

l’Univçrfité
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« l’Univerfité d' Oxford

,

dont il n’ell

33 forti que depuis quatre ans. Quand
33 il a été inftruit de la conduite de fa

>•3 Tante envers fa Coufine , il a fait

3> fon poflible pour changer les fenti-

33 ments de Milady , & lorfqu’il s’eft vu
33 forcé d’y renoncer , il nousj, a fait

i 3> palfer de fix mois en fix mois une
33 fomrne allez forte pour vivre agréa-

33 blement : il a eu même la délicatelTe de
33 nous lailfer ignorer à qui nous de-

*3 vions ces fecours : un honnête Cha-
33 j^lain chargé de fa commidion n’a ja-

3> mais voulu nous nommer l’ame bien-

3> faifante à qui nous étions redevables :

33 la réputation dont jouit Milord Stan-

. 33 cey nous a fait préfumer que ce ne

33 pouvoit être que lui. Depuis la mort
33 de ma pauvre Fanny il s’eft écoulé

33 dix-huit mois , & , dans cet intervalle,

33 j’ai vu trois fois le bon Chapelain.

33 Voilà, ma Fille le caradere du Neveu
33 de Milady ;

on allure qu’elle l’aime

33 infiniment , & qu’il a beaucoup de

33 pouvoir fur fon efprit
;

je fuis sût

33 qu’il n’en abufera pas pour lui faire

33 commettre des injuftices. Quant à

33 Milady , j’efpérois quelque chofe de

33 votre première entrevue ,

'

6c je cher-

lîi Part. H

4
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»> chois les moyens de t’y faire prê-

te fenter : le hafard t’en a procuré l’oc-

cafion , & l’événement détruit mon
5 » efpoir. J 1 faut, ma Nancy, renoncer
03 à toute idée de fortune : l’éducation

as que tu as reçue, & ta vertu te tien-

55 dront lieu de dot. Souviens-toi tou-

55 jour? que la fagefle dans une Fille la

3> fait eftimer & rechercher des.honnétes

53 gens, & qu’il vaut mieux manquer de

53 bien que d’honneur.

53 Le lendemain de ce jour,, nous
55 vîmes arriver le Chapelain de Myladi
03 Gardon : il remit à mon Pere tne
55 Lettre de fa part. Monfieur Bagshoc
5» me la donna après qu’il en eut fait la

55 leéhire. Lifez, Nancy ,
me dit-

55 il , cela vous regarde. Voici le conte-

55 nu de l’Écrit.

Lettre de Milady G a r d o n s

à Monfieur B A G S H O T , Vicaire

du Village d'Hirlam.

Monsieur,

53 J’ai rencontré hier votre Fille Nan-
a» £y : fa figure me plait je ferois fort

»
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« aife de lui faire du bien
,
pourvu *

« toutefois
,

qu’elle ne répété jamais

33 ce qu’elle a entendu dire à des Gens
33 mal inftruits , relativement à fa Mere

,

33 que je n’ai jamais connue: mais comme
33 on m’a afluré que vous étiez affez mal
33 à votre aife

,
je confens à prendre

33 Nancy avec moi y fur le pied de De-
33 moifelle de Compagnie. Elle fera

33 nourrie , logée, habillée, & jeluidon-

33 nerai -cinquante livres Jlerlings chaque
33 année. Si cet arrangement vous con-

33 vient à tous deux
,
je l’enverrai cher-

33 cher demain matin parSo^A/e, ma pre-

33 miere femme. Je mets encore une
33 condition, c’eft que vous ne viendrez

33 jamais chez moi. Votre fille pourra

33 aller quelquefois vous voir ; mais je

as ne recevrai aucunes vifites qui aient

33 rapport à elle. Telles font mes inten-

33 tions. Vous pourrez faire votre ré-

33 ponfc de vive voix à mon chapelain ,

33 porteur de cette lettre. Je fuis , Mon-
33 fieur Votre Servante

Lcvisa Gardon«

33 Me priver de vous voir , m’écriai-

je en rendant la lettre à Monfieur
' H2

1%
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p» Bagshfit! 6 mon Pere
!
pourriez-vous

93 confentir à ce que je me l'éparafle de

33 vous? Non,jamais je ne vous quitterai :

33 je veux mourir auprès de vous. Puis

3j m’adreflant au Chapelain: vous voyez,

33 Monfieur , combien j’aime mon Pere,

33 je ne pourrois vivre éloignée de lui.

33 Dites
, je vous prie, à Alilady , que

3# je fuis très-reconnoilfante de Tes bon-

33 tés : mais je ne puis accepter fes propo-

33 fitions. Mon Pere eft feul : fon âge ne
33 lui permet pas de fepalTer de quelqu’un

33 qui puifle veiller à fa fan té: qui mieux

33 qu’une fille peutremplir un devoir aufll

33 facré? Monfieur Bagshot me prit dans

33 fes bras, & me ferra contre fon fein,

33 DignefilledetarefpeéhibleMere!

33 je reçois avec tranfport les preuves

33 touchantes de ta tendrelfe. C’eft ainfi

33 que penfoit ,
qu’agiffoit ma chere

33 Faîinv. Je n’abuferai pas de ta ten-
./ ,

I
, . _

ssdreue
;
je ne te priverai pas d’un fe-

33 cours que le Ciel ne t’envoie qu’à ma
psfollicitation. Va avec MiUdy , je t’en

33 conjure
,
je te l’ordonnerois meme , fi

33 je ne fçavois que mes prières ont feules

33 fuffi jufqu’à préfent pour t’engager à

33 m’obéir. Dites à Milady
,
Monfieur,

3 > que nous acceptons fes offres obli-
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» géantes , & que demain ma fille fêta

*> prête à fe rendre à fes ordres.

33 Le Chapelain prit congé de nous.

J’étois abforbée dans mes réflexions

» doublement chagrinantes; quitter mon
3? Pere étoit pour moi une chofe afFreufe :

33 & pour qui un fi pénible facrifice !

33 Pour ma grand’Merc, qui rougifibit

53 d’avouer que j’étois de Ton fang , &
qui ne rougifloit pas de me propofer

33 d’être' fa première domeftique : pour
53 une femme qui n’avait jamais fçu par-

as donner à fa fille une faute excufable

33 par l’objet qui lui avoit fait commetre !

33 Telle eft, me difois-je , la perfonrve

33 de qui je vais dépendre,
3» Monfieur Bagskot effaya vainement

33 de me confoler, ma triftefte augmenta
33 en voyant approcher l’inftant de mon
33 départ : Enfin il arriva : une voiture
33 arrêta à notre porte ; j’en vis defcen-

33 dre une femme
: je me précipitai aux

33 genoux de mon Pere. 'C’en eft

33 donc fait, lui dis-je, mon Pere, vous
33 me renvoyez de chez vous

;
je fuis

33 chaflee de la maifon paternelle : côm-
33 ment ai-je pu mériter cette barbarie?
33 Celfe , mon enfant

,
cefte d’être

33 injufte. Crois-tu qu’il ne m’en coûte
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» pas beaucoup pour me féparer de toi.

53 Ma chere Nancy
,.
plus je t’aime , ôc

33 plus je dois travailler à ton bonheur.
33 On viçt nous dire en ce moment

53 qu’une femme de Milady Gardon
30 demandoit à nous parler. Moniteur
53 Bagshot la fit prier par notre fervante
33 de palier un moment dans le parloir

33 & il continua ainfi quand nous fûmes
53 feuls. Mon âge & mes infirmités

33 ne me promettent pas une longue vie ;

33 ma petite fortune ne confifte que dans
33 les revenus de mon vicariat : les bien-

33 faits de Milord Stancey font
,
peut-

33 être, momentanés. D’ailleurs , il ne
53 conviendroit pas qu’une fille de dix-

33 huit ans ne dût fon exiftence qu’aux

53 fecours d’un jeune homme qui n’eft

33 point avoué pour fon parent : bien
>3 moins encore

,
qu’elle reçût des bien-

33 faits , n’ayant nulle certitude de la

33 main qui les offre. A ma mort
,
quel

33 feroit donc ton fort? Au nom de
33 Dieu

, mon Pere , ne me faites pas
33 envifager ce terrible moment , il eft

33 loin encore , & ,
peut-être, ferai-je

s» allez heureufe pour que vous me fur--

53 viviez. C’eft ta tendrelfe quis’ex-

33 prime, & elle eft trop forte pour écou-
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» ter la raifon : je dois en avoir poutf'

>3 tous deux. Tu peux avoir dans Milady
53 Gardon une prote&rice , & meme
33 quelque chofe de plus: on ne hait pas

33 éternellement. Le malheureux objet

33 de fa vindicatîbn n’eftplus : elle déliré

33 t’avoir, c’eft déjà beaucoup, & plus

33 que je n’ofois efpérer. Ta douceur ,
w tes talents, &ta bonne conduite feront

33 le refte. Ay-e pour Milady les foins,

33 les attentions , les prévenances, que’

33 tu avois pour ta Mère. Elle t’a permis
>3 de venir ms voir : tu trouveras tou-

>3 jours mes bras ouverts , & prêts à te
3> recevoir. J’efpere , Nancy ,que tu es

»3 convaincue de la folidité de mesrai-
33 fons. Pars , ma fille , & dis-toi fans-

33 cefle que ton Pere ne palfe aucun
33 inftant fans prier le Créateur qu’il

33 te rende heureufe. Quoique féparés,.

33 je veillerai fur toi, & je te protégerai
33 toujours. Adieu , ma fille , cache-moi
33 tes larmes, elles navrent mon coeur.

33 II me conduifit alors à Sophie,-

33 Voilà mon enfant, Mifs : je dé-
33 fire que Milady fente le facrifice que
33 je lui fais en m’en féparant.O Mifs, je

33 vous recommande ma Nancy , c’efi:

>3 une bonne fille ; vous voyez par les

H 4
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33 pleurs qu’elle verfe, & parmon atteiv

33 driflement , combien nous nous ai-

» mons. Cette fenfibilité ne peut lui

33 nuire dans votre efprit. Sophie promit
33 d’avoir tout le foin poflible de moi.
33 Je vis fes yeux humidès , ce qui me fit

33 bien augurer de la bonté de fon cœur.
33 En m’arrachant des bras démon Pere,

33 je jettai les cris de la douleur. La
33 bonne Sophie chercha à me confoler.

33 Si elle neréuflit pas entièrement, elle

» parvint au moins à charmer mon cha-
os grin.

33 En arrivant à Running, c’eftlenom
33 de la terre de Milady Gardon , Sophie
33 me conduifit à l’appartement de fa

33 maîtrefle qui me reçut avec fa hauteur
33 accoutumée, -Ah ! vous voilà:

33 on dit que vous n’aviez pas grande
33 envie de venir. Je fuis très-affli-

33 gée de quitter mon Pere. Il eft

33 pauvre , votre Pere , on le dit bien

33 vieux , & bien cafie
, il vous auroit

33 bientôt laifle dans la mifere
: je con-

33 fens à prendre foin de vous. Sophie ,

33 conduifez cette fille dans la chambre
33 qui tient à la vôtre , & faites en forte

33 qu’elle foit vêtue décemment pour

33 paroître à ma table. Il me femble qu’on,
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vous nomme Nancy. - Oui , MN
os lady. Songez, Nancy

,
que lorfque

55 j’aurai du monde vous mangerez dans
55 votre chambre : au relie

, je le répété,

55 je vous veux du bien. Allez, Nancy ,

55 fuivez Sophie.

55 A peine fus-je hors de l’apparte-

55 ment que je ne pus retenir mes lar-

95 mes. O ma Mere ! m’écriai-je, quelle

59 différence ! L’obligeante Sophie me
os prit la main , & m’entraîna dans la

59 chambre qui m’étoit deftinée : elle me
59 laifl'a pour aller à fon devoir. Au bout
>5 d’une heure elle reparut avec un pa-

55 quet fous fon bras. Voilà, Mijfy
55 quelques robes que' Milady vous en-

59 voie. Comme vous êtes à-peu-près

59 de la même taille
,

elle croit qu’elles

s» doivent vous aller ; cependant
,

s’il y
>5 manque quelque chofe, dites-le, pour
>9 qu’on puiffe les raccommoder,

59 Pour contenter Sophie , & obéir

>9 aux ordres de fa maîtreffe, j’efTayaï

55 les habits. Il fembloit qu’ils fuffent

95 faits pour moi : je pris le plus fimple.

99 Comme je'finiiTois ma toilette, on
99 vint m’avertir que le dîner étoit fur ht

* table; je defcendis vite pour ne pas

» cae faire attendre , & pafïai dans la;

H;
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p> falle à manger. Miudy y entroit par

sa une autre porte , & l'on Neveu lui

33 donnoit la main : il me fit une grande..

33 révérence, que je lui rendis en rou-

?3 giflant. Il eut pour moi, pendant tout

33 le temps du repas , des égards fans

3ï nombre. Milady elle-même me traita

33 avec plus de douceur que le matin y

33 ce qui excita la curiofité des Valets.,

33 Je les vis s’entreregarder maligne-

psment, mais je m’en occupai peu.

33 En fortant de table, Milady pafla

p3 dans fa chambre , & me dit de fuivre

» fon neveu dans le fallon-; je pris fur le

33 champ mon ouvrage, en priant Milord

DD cîe me permettre de travailler.

33 Vous permettre , Miff ! eft-ce ainfi;

33 que l’on parle* quand on eft faite pour

33 commander? Mon devoir. Ali-

33 lord , eft d’obéir; je le remplirai fans^

33 murmure. Votre modeftie , Miff,

.

33 eft trop forte. Que faites vous donc'

33 là de n joli ? Je brode une pièce

33 de corps. Ces fleurs font admi-

33 rablement bien faites. Vous avez donc

33 bien voulu , belle • Nancy ,
confentir

33 aux defirs de Milady

?

—— Mon Pere

33 l’a exigé , Milord. —-— C’eft à la feule

»3 obéiffance à qui nous, devons le. bon.
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» heur de vous avoir. Je prends les

'

» paroles honnêtes de Milord pour au-

>3 tant de compliments. Gardez-
33 vous en bien

, je n’ai jamais fçu flatter

» aux dépens de la vérité. Je penfe

33 tout ce que je dis , & avec vous ,

,

33 Mijf, on ne rifque rien à être fincere.

33 Je vis un cahier de mufique fur un
33 fauteuil à côté de moi : je le pris pour
33 voir ce que c’étoit. Seriez-vous
33 Muficienne, me demande Milord avec
» empreffement ? Un peu ; & je

3 > déchiffrai à voix baffe le premier raorr

v ceau. Plus haut , Miff, je vous
» en conjure ; vous paroiffez avoir une
» bien jolie voix : cet air fûrement vous
>* étoit connu. C’eft la première

>3 fois que je le lis. — Oh ! cela eft

>3 divin. Par grâce , aimable Nancy s

>3 cnantez-le tout entier.

33 Après l’avoir parcouru des yeux ,

33 je le chantai dans toute l’étendue de
>y ma voix. Milord m’accabla d’éloges :

» jamais je n’en avois reçu avec autant

3« de plaifir. .... Ma Tante fera bien

»j furprife à fon réveil. Suc mon ame on
33 ne chante pas mieux. Mitady entra peu
>3 d’inftants après; fon Neveu lui donna
3a envie de m’entendre. Elle parut con-

H4
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,

' »3 tente, & m’applaudit par un founs*.

» . Ces gens de Campagne ne con-

» noiffient que la Mufique vocale.

as Vous m’excuferez , Milady ,
on m’a

33 fait aulli apprendre le Clavecin.——
33 Elle eft remplie de talents , s’écria

33 Milord. —— Et , fçavez-vous quel-

33 ques chofes par cœur ? Si Mi-
33 lady a des pièces ou des morceaux
33 d’accompagnements

,
je les exécute-

33, rai. Comment ! à livre ouvert !

33 Oui , Milord. Vous avez

33 peut-être un peu d’amour-propre

,

33 ma petite ,
mais nous allons voir. Elle

33 me fit pafîer dans la chambre voifi.-

33 ne., ou je trouvai un clavecin. Je

33 préludai d’abord. A merveille,

33 dit Milord. Oui , reprit Milady ,

33 cela n’eft pas mal. Tenez , Nancy -,

33 voilà une piece nouvelle. Croyez-
33 vous pouvoir la jouer? Je ferai

33 mon poffible.

33 Elle me. parut pleine de difficultés,

33 cependant je l’exécutai allez bien. Bra-

33 vo , brav<^3 s’écria Milord avecenthou-
33 fiafme. Eh bien , ma Tante, qu’en di-

33 tes-vous ? Qu’elle aies plus heu-

33 reufes difpofitions.— Des difpofitions !

33 Je défie le plus habile Maître, de famé
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ït mieux. Je fuis bien aife, me- dit MU-
a> lady , de vous voir des talents. Vous

fçavez furement travailler ?* Elle

« brode comme Ange : voyez ma Tan*-

te. Faites-vous de la dentelle?

« Oui Milady. Le bonnet que

33 j’ai fur ma tête ,, eft mon ouvrage.
53-1 Il n’eft point mal. J*ai une gar-

33 niture qui n’eft que commencée, vous
33 me ferez le pîaifîr de la finir. Aurefte

33 je vous laiffe la maîtrefi'e de vos

33 occupations. Vous pourrez vous per-

33 feââonner fur ce clavecin. Je ne veux

33 pas vous gêner ; foyez fage , & comp-
33 tez fur ma protection.

33 Comme on vint avertir Milady

33 qu’un Seigneur du voifinagq deman-
33 doit à la voir, je me retirai dans une
33 chambre, conformément à fes ordres

33 de ne jamais paroître quand il y au<-

33 roit du monde.
33 Je reçus le’ lendemain une lettre

33 de mon Pere qu’accompagnoit un pa~

33 quet de mes effets. Je ne pus lire les

33 nouvelles afl’urances de fà tendreffe

33 fans verfer des larmes.

33 Milady entra comme je m’occupois

33 ^arranger ce que jevenoisde recevoir

aa & bientôt fon Neveu la fuivit. Ma
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9i palette & mes couleurs étoient ref-

« tées fur une table. Comment ,

.

99 s’écria
'

Milord , vous peignez aulll ?

9> Un peu, répondis-je. — Cer-
99 tes, ma tante continua-t-il, je con—
« nois peu de Demoifelles dont Fédu-
3>cation.ait été plus fuivie.

93 Milady defira voir quelques-uns de
9j mes ouvrages. Je lui montrai d’abord

33 deux ou trois mignatures de fantaifie.

93 Voilà, dis-je enfuite avectimi-
93 dité , le portrait de ma Mere à côté
93 du mien; en jettant les yeux fur là

33 petite boîte
, Milady changea de cou»

3> leur; mais fon émotion ne dura qu’une

39 minute, elle fe remit bientôt, & me
93 dit en me rendant les portraits.——

-

33 Cela eft fort bien peint. Milord voulut
93 les voir, & fe récria fur notre reüem-
33 blance. On diroit, ajouta- t-il, que ce

33 font les deux Soeurs. Je vous
iilaifle, Nancy, me dit Milady finifTezi

93 vos affaires , vous defeendrez enfuite

39 dans le fallon , où je vous remettrai

93 la dentelle dont je vous ai parlée hier.

33 Allons, George , donnez-moi la main..

99 Quinze jours fe pafferent de la

93 même maniéré. Milady confervoit

99toujçurs vis-à-vis de moi un air de

I
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s> Hauteur qui m’humilioit. La bonté;,-,

la politefl'e , & la franchife de Milord
» Stancey lui étoientfi naturelles

,
qu’on

33 le trouvoit le lendemain tel qu’on
>3 l’avoit laiflfé la veille. Pendant cet in-

33 tervalle
,
j’avois été voir trois fois :

33 Monfieur Bagshot accompagnée de
33 Sophie. Ce bon Pere partageoit mes
33 peines , & me confoloit par l’efpoir *

33 d’obtenir à la longue les bonnes gra-

33 ces
'

6c l’amitié de Mïlady. L’hiver

33 approchoit
, la campagne dépouillée

33 n’offroit plus aux yeux qu’ün fpedacle

3> monotone & ennuyeux. Milady donna;
33 des ordres pour partir au bout de huit 1

33 jours. Je np m’attendois pas à quitter

3> fiunning. Cette nouvelle me caufa le;

3> plus grand chagrin. Je vais donc, me
ssdifois-je, m’éloigner tout-à-fait de-

33 mon Pere. je ne pourrai plus lui conter

33 mes peines,& en recevoir de fi douces
yy confolations. O fortune ! on veut que 1

33 je te fafle un fi pénible facrifice. Ciel ,

33 donne-moi donc la force de fupporter

33 mes maux !

33 Lorfque je fis mes adieux à Mon-
3* fieur Bagshot , je fus fur le point de

33 fuccomber à ma douleur, il voulut

33 me. cacher la Tienne pour augmenter
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union courage; mais il ne put y réuf-

53 fir allez bien pour que je ne m’apT-

. as perçufle pas de l’effort qu’il fe faifoif.

53 Cher Pere , lui dis-je en tom -

53 haut à fes genoux, ne me cachez pas
33 les preuves de votre amour paternel ;

33 laifîez-moi voir combien je fuis ché-
33 rie du plus refpeéïable des Hommes';
33 vos larmes coulent. Ah ! mon Pere

,

33 elles me difent que vous me regret-
* 33 terez : & pourquoi nous quitter? qui

33 m’empêche de relier ici , de vous
33 confacrer mes jours? C’eft pour mon
53 bonheur , dites-vous ,

que le fort nous
33 fcp’are ! mais , je ne puis le trouver

33 éloignée de vous .... «Vous ne ré-

33 pondez pas. ... Je le vols
, vous^c-

33 quiefcez àmapriere. Sansdou-
33 te, ma Fille, je regarderois comme
33 un grand bonheur pour moi de te

33 garder, & fi je ne confidérois que moi
33 tu rellerois : mais , mon Enfant

, les

33 memes confidérations qui m’ont fait

33 céder au defir de Milady Gardon
33 fubfiftent toujours , & ce font elles

33 qui m’engagent à réfifter à mon pen-
33 chant & à ton inclination. Il faut abfo-

33lument, ma chere Nancy, céder à la

33 nécelïité. Tu vas t’éloigner. Eh bieni

Digitized by Goo<



[1 *s]
3> tes lettres fuppléeront à ta préfence.

si Tu liras ma tendrefle dans mes ré-

33 ponfes. Adieu, ma Fille, au nom de
33 Dieu, ne me laifle pas voir ton défef-

sopoir, il augmenteroit le mien. Mijf
33 Sophie , n’abandonnez jamais Nancy ;

33 confolez-la , chere MiJJ

,

ju vous re-

33 commande mon Enfant.

33 II fe retira fur le champ je retour-

» nai à Running. Je ne vous peindrai

33 pas à quel point j’étois affligée. Trou-
33 verois-je des termes qui puiffent ex-

33 primer combien mon cœur étoit navré ?

3> Milord s’en apperçut, & ne m’en fçut

m pas mauvais gré. Nous partîmes le

33 lendemain matin. Milady , fon Neveu,
33 Sophie, & moi, occupâmes un car-

33 rofTe, les gens fuivirent dans un autre.

33 Milady nous fit détourner de plufieurs

33 milles
,

pour aller paffer quelques

33 jours dans la terre d’une Femme de
33 fes amies. Elle m’y préfenta comme
33 une jeune perfonne de bonne Famille,

33 mais peu fortunée, pour qui elleavoit

33 pris beaucoup d’amitié.

33 Après un féjour affez long , nous
3o reprîmes la route de Londres, où nous
33 arrivâmes trois jours après,

33 Malgré la trifteffe dans laquelle

*
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étofs plongée, je ne pus voir lansr

» étonnement & fatisfadion, une aulïf

» brillante ville % tout me parut être un
9j objet d’admiration. L’hôtel de Milady
3* où. nous defcendîmes , eft fitué dans
33 le quartier de la cour, & en fait l’or-

93 nement par fa beauté. On me donna
93 une chambre allez agréable

,
quoi-

33 qu’elle fût une des moindres de la-

33 maifon. Milord vouloit me céder Ion

33 appartement; mais fa tante s’y refufa;

33 d’ailleurs je m’y ferois oppofée. Il ne
33 convenoit pas à une Orpheline d’être

93 brillamment logée.

33 Les premiers jours fe pallerent à

33 goûter du repos & à s’arranger. En-
33 fuite Milady fit des vifites, & en re-

33 çut. Elle mefignifia que mon titre de
33 Demoifelle de Compagnie exigeoit

33 que je fulfe toujours avec elle, quand'

33 bien même elle auroit du monde.
33 Alors on me prenoit pour un fujet

33 d’amufement. Dix fois par jour on me
33 faifoit chanter, & toucher du clave-

30 cin. Je fus aulfi obligée de peindre -

33 trois ou quatre Femmes de la connoif

33 fance de Milady, Je vous avoue que
33 cette vie-là me déplaifoit infiniment ;

.

33 aulîi je cherchois à me dédommager

J

*
m
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» en écrivant fouvent à mon Pere
, tfüi

me répondoit exadement. La conduite

33 de Milord avec moi fut la même à la

33 Ville qu’elle avoit été à la Campagne,
33 excepté qu’il me parut plus trifte &

plus penfif.

33 Parmi les; gens qui vendent le plus

33 fouvent chez Milady ,
il fe trouva

33 deux ou trois Seigneurs qui cher-

33 choient à me plaire. Mon amour-pro-

33 pre feul en fut flatté. Quelle eft la

33 Femme qui s’afflige d’avoir des ado-

33rateurs?Le Lord Weuglas paroifloit

33 le plus emprefle. Dans tout ce que
33 jefaifois, fes éloges devançoient ceux
33 des autres. A. la promenade, il étoit

33 toujours le premier à m’offrir la main.

33 Ce jeune Homme étoit aimable, bien
33 fait, & d’une fociété douce. Cepen-
33 dant il ne fit nulle impreflion fur mon
33 cœur. La tendrefle que j’avois pour
33 mon Pere , me fembloit devoir ex-
33 dure tout autre fentiment.

33 Le changement d’humeur de Milord
33 Stancey fut enfin fi vifible , que fa

^ 33 Tante lui en fit la guerre devant moi.
3» Il n’en voulut pas convenir Cette;

33 converfation continua pendant tout le

33 temps du dîner ,, après lequel Milady.
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5j fuivant fon habitude
,
paffa dans fa

» chambre pour dormir une heure.

w Apparemment, me dit Milord quand
» nous fûmes feuls, que le féjour de la

» Ville opéré fur vous comme fur moi.
33 Il eft vrai, Milord,, que je ne

33 puis m’accoutumer à vivre fans voir

33 mon Pere. —— Nous n’avons pas les

33 mêmes idées. Je vous trouve au con-
33 traire plus gaie ici qu’à Running.
33 Vous paroiffcz plus contente. Je
33 le fuis pourtant beaucoup moins.

33 Vous n’êtes pas fincere, Ô Nancy !

33 gardez - vous de devenir difïimulée.

33 Que voulez -vous dire Milord?
33 De grâce expliquez-vous. Eh
33 bien ! oui ,

ingrate
,
je m’expliquerai,

33 Depuis que vous êtes avec ma Tante,
33 vous n’avez pas voulu entendre le

33 langage de mes yeux : tout en moi
33 vous annonçoit l’amour le plus tendre,

33 le plus pur; infenfible à ma tendreflfe,

33 vous avez feint de ne rien apperce-

33 voir, & Wenglas n’a eu que la peine

33 de fè montrer pour fe faire aimer.

33 Ciel ! m’écriai-je
,
quelle injuftice f un

33 Homme que je connois depuis huit *

33 jours, je I’aimerois ! Oui, cruelle,

» vous l’aimez, & je n’obtiens que du
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sj mépris. —— De grâce , Milord, ne
35 m’accablez pas. Croyez, oh ! croyez
s» que je vous eftime, que je vous ré-

33 vere comme C’eft bien

33 ainfi, dit-il en m'interrompant, qu’on

33 paye un violent amour. Non, MiJJ',

33 je nef puis me contenter de votre ef-

33 time : vous voyez à vos pieds, ajouta-

33 t-il en y tombant, un homme qui vous
33 demande ou la vie ou la mort. —

—

33 Que puis- je, que dois-je faire?—
33 Payer ma tendreffe de retour, ou me
33 dire que vous me haïfTez. —— Vous
33 haïr ! oh ! non. Mais je ne dois pas

33 Vous devez être fïncere.

33 Si je l’étois Mais, Milord , fon-

33 gez donc ce que vous êtes , ce que
33 je fuis. Une Fille charmante que
33 j’adore. La diftance qui nous fé-.

33 pare. C’eft un effet du hazard :

33 d’ailleurs vous fçavez fort bien que
33 Mijf Nancy Bagshoc vaut bien Âfï-

33 lord Stancey. —— Et la fortune.—
33 J’en ai affez pour tous deux , & en

33 partageant la mienne avec vous, je ne
33 fais que vous mettre en poffellion

33 de votre bien. La haine vous a dé-

33 pouillé de vos droits, c’eft à l’amour

?» | vous les rendre.——> Milady ne
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« confentira jamais. Le temps 8È

« mes prières changeront Tes dii'pofï—

aï tions. Mais , Milord. Mais,

3> mais, dites plutôt que vous ne m’ai-

3> mez pas, chere Nancy ! ne me rédui-

33 fez pas au défefpoir, dites un mot;
33 dois-je mourir > J’en ferois in-

33 confolable. Vous {n’aimez donc....

33 Vous rougiflez : fi c’eft d’impatience,

33 je fuis perdu. Gardez-vous <ie le

33 croire. C’en eft aflez , ma divine

33 Maitrefle , votre charmante modeftie

33 ne vous permet pas d’en dire davan-

33 tage; mais permettez, au moins, que

33 j’interprcte votre filence à mon avan-

33 tage. — Je continuerai donc à le

33 garder.

33 Je vis aux transports de joie qu’il «

03 fit éclater, combien le feul mot que

33 j’avois prononcé vouloit dire de cho-

»3 fes ! Milady arriva à propos pour me
33 tirer d’embarras. Je ne me reprochois

33 point .d’avoir fait connoître à Milord

33 mes vrais Sentiments, que je ne con-

33 nus pourtant que dans l’inftant où il

33 me parla de fon amour. L’aveu que je

33 venois de faire augmenta ma timidité

,

33 & je fortis pour cacher mon trouble.

33 Rendue dans ma chambre, je me li-
*
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55 -vrai à de nouveaux chagrins. Voilà,

55 m’écriai-je en pleurant, ce que j’avois

55 craint, ô mon Pere
!
que n’ctes-vous

55 ici pour me faire éviter le danger qui

05 s’ofrre à moi fous une forme char-

55 mante. Hélas ! Je croyois n’avoir pour
55 lui que de la reconnoiffance ; le mo-
55 ment qui me détrompe, m’ôte pour

55 jamais le repos & la tranquillité.

55 Je me mis fur le champ à écrire

>5 à Monfieur Ba%shot\ je lui fis le dé-

sstail de ce qui venoit de fe paffer, en
>5 le priant de me prefcrire dans fa ré-

55 ponfe la conduite que je devois tenir

«5 avec Milord Siaricey. Quand cette

55 lettre fut portée
, je me trouvai fou-

sslagée, & en état de me rendre aux

». ordres de Milady qui me fit dire de

«sdefcendre. Il y avoit beaucoup de

j* monde dans le fatlon. —— Venez,
55 Mijf Nancy , me dit Milady , on a

>5 befoin de vous pour faire le Wiflh de
55 MiftreJJ Darley. J’ai un fi grand mal
« de tête ,

que je me fens incapable de
J5 la plus légère attention. L’on tira, &
55 j’eus pour partenaire Milord Stan

-

s»ccy. Un Capitaine de Vaifleau fut

« celui de Miflrcjf Darley . Je n’ofois

55 lever les yeux , & quand le hafard les
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}> portoit fur Milord Stancey , je voyois

»» le plaifîr briller dans les fiens. Je rou-

«gUÎois à perdre contenance. On an-

w nonça le Lord Wenglas, qui après

» avoir rendu fes hommages à Milady ,

« vint fe mettre à coté de moi pour me
« confeiller. Je le remerciai’froidement,

» en l’affurant que j’avois l’amour-pro-

>3 pre de me croire allez habile pour pou-

„ 33 voir me paflfer de confeils. Ma réponfe

3> ne parut pas lui plaire , & il quitta la

» place au grand contentement de Stan-

33 cey ,
qui ne le voyoit pas fi près de

33 moi fans peine. La partie finie, on

33 propofa daller à l’Opéra. Milady ,*

3> par extraordinaire , me dit d’aller^aire

os un peu de toilette , & qu’elle m’y me-
ss neroit. Je ne cachai pas le plaifîr que

>3 j’aurois à voir ce fpectacle dont on
«m’avoit tant fait d’éloges; je n’avois

s» jamais été à aucuns. Elle fera

33 bien étonnée , diloit Milady . Au
*33 moins, Nancy ,

faites en forte de ca-

33 cher votre admiration à nos Voifins;

33 car nous deviendrions un fujet de cu-

33 riofité.

- 33 Nous montâmes en carrofl'e
, mais

33 nous n’arrivâmes que bien long-temps

» après
,
quoique l’Hôtel de Milady ne

.

:-'\y fût
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» fut gueres éloigné de Ilay - Market*

La file des voitures étoit très-longue?

>5 il fallut attendre notre tour. Arrivés

35 dans la falle , nous ne pûmes trouver

»3 à nous placer , & fûmes obligés de
35 relier debout, ce qui me fatigua hor-

33 riblement, & m’ôta les trois quarts du
>5 plaifir que j’aurois goûté fi j’avois été

33 commodément afiife. Laféduifante Ga-
» brieli (i) me faifoit oublier ma génan-

35 te pofition ; mais quand elle quittoit

» la fcène , je me fentois fans force >
1 33 & tombois fans pitié fur mes Voifins.

« Heureufement Milord Stancey fe trou-

« voit derrière moi , & me foutenoit.

»3 Milady étoit parvenue à obtenir un

(
i

)
Oui , Gabrieli , ainfi que Miff Bag-

shot
, je tous regardois comme la première

Cantatrice du monde connu ; mais j’ai vu

Saint- Huberti ! je l’ai vue le front ceint du

laurier de l’Immortalité. ( i
)

J’ai dit dans mon

cœur : C’eft ainfi qu’il faut honorer la fubli r

mité des talents!

{ i ) Au mois de Février dernier. , Madame Saint-

Huberti .jouant le rôle de Didon dans l’Opéra de ce

nom , fut couronnée par la main du Public.

IL Part. IygSf&L „
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«bout de banc. La pauvre MiftreffDcir~

» ley fe mouroit. Nous fortunes avant

«la fin du Speétacle. Eft-ce là,

« difais-je , ce que vous appeliez un

» plaifir bien vif? Certes , reprit

» Miftrejf Darley^ c’efl le payer bien

» cher. Me voilà fatiguée pour un mois.

« MVaày afiura que jamais elle ne met-
» troit le pied à l’Opéra faqs avoir fait

33 retenir une loge.

. « En defcendant de voiture , Milord
33 me prefla légèrement la main

: je lui

« fçus gré de cette marque d’attention.

33 Les jours fuivants il me parla plus

33 librement de fan amour. Je ne lui

33 cachai pas que j’avois écrit à mon
3> Pere , & que je fuivrois aveuglément

«fes avis. Il me dit qu’il avoit fait la

33 meme démarche, & qu’il attendoit

33 ainfi que moi la réponfe de Monheur
» Bagshot. Voilà qui preuve , dis-je en

.«s moi-meme, qu’il n’a que de bonnes

33 intentions.

» Le temps où je devois recevoir

* des nouvelles de mon Pere étoit plus

>3 qu’écoulé , & je commençois à être

« inquiette de fan filence , lorfqu’on

33 m’annonça un Eccléfiaftique qui de-

« mandoit à me parler.
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«Pardonnez, Milord, les larfnés qu'c

«je répands au fouvenir du plus grand

«malheur qui pût m’arriver. O! mort
« cruelle , tu m’as tout ravi, en m’ôtant

» le foutien de ma jeunelfe , le feul pro-

« te&eur que j’eulfe au monde.
Permettez, Milord ,

que je remette

à un autre jour la fuite de mon hiftoire.

Les fautes qui me relient à vous avouer

augmenteraient mes regrets. D’ailleurs

un plus long entretien pourroit être

fufpeét à vos compagnons.

Ils convinrent de fe rejoindre le lende-

main, & ils fe féparerent. Edward avoit

entendu beaucoup parler de Milady
Gardon. On la citoit comme une femme
impérieufe & vindicative ; cependant il

ne concevoit pas comment une Mere
pouvoit avoir la dureté de ne jamais

pardonner à fa Fille. Il trouvoit odieux
qu’une grand’Mere fit de fa petite-Fille

une efpece de domeftique. Toutes ces

réflexions l’indilpoferent contre Milady
Gardon. Le halard lui avoit fait ren-

contrer deux ou trois fois dans diffé-

rentes maifons Milord Staricey , dorit

•on lui avoit dit tout le bien poflible.

Son bon cœur lui fit regarder Mijf
Eagshot comme une viétime facrifiée
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àTinjuftice. Cependant les fautes dont

elle s’accufoit coupable lui donnèrent

de la curiofité, & il attendit le lende-

main avec impatience : Zabet fut exade
au rendez-vous, & dès qu’elle eut joint

Edward 3 elle continua ainfi.

Suite de PHiJîoire de Na n ç

y

B AGS h.o t .

» J’en étois, je crois reliée
, Milord ^

*3 à l’inftant où l’on m’annonça un Ec-
» cléfiaftique. Je le fis prier de monter :

« à fon abord trille, j’augurai mal de ce

« qu’il avoit à m’apprendre.—— Je fuis

js chargé , MiJJ

,

me dit-il
, d’une com-

33 million bien fâcheufe.——* G ! Ciel,

>3 m’écriai-je ! mon Pere eft mort : Tin-

>3 certitude où j’étois fi j’avois deviné

»3 jufte , me le fit fixer avec inquiétude :

33 n’en recevant aucune réponfe, je fus

33 confirmée dans mon foupçon , & je

33 tombai fans connoilfance. Le bon
»3 Miniftre fe hâta d’appeller du fecours.

3> Ën revenant à la vie, -je me trouvai

33 entourée de prefque tous les gens de

»3 Milady dont j’étois fort aimée : Mi-
« lord entra comme -je repevois un
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» paquet des mains de l’Eccléfiaftique.

» A mon air confterné , il fe douta de
>j la perte que j’avqis faite: il fit retirer

» les gens-, puis fe joignant au Miniftre

33 pour me confoler, ils mêlèrent leurs

» larmes aux miennes. Mon premier
» mouvement fut de baifer le paquet

>5 que mon Pere m’envoyoit: je l’ouvris

» en fanglotant j’y trouvai quatre

» Lettres-: l’une étoit pout Milord Stan-
» cey , une autre pour Milady , une pour
» moi, & l’autre eontenoit-fes dernieres

33 volontés.

«Voici d’abord le contenu de celle

« de Milord. Je puis vous les répéter

« toutes mot pour mot..

Le T T re de Monjieur B AG s H o

T

,,

à l'article de la mort à. Milord

Stance y.

Ml LORD,.

JJ J’ai fi peu de moyens pour vous'

39 témoigner ma reconnoiflance fur vos
J? bonnes intentions relatives à ma chere

'

»3 Nancy
,
que je ne fçais comment m’y

33 prendre pour vous faire mes remer-^
39 ciements. Ce n’efl pas en cela feuL

iî
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3> que vous m’avez montré la bontc de
» votre cœur. Croyez, Milord

, que je

aj n’ignore pas que c’eft à vous que je

3> dois Mais par délicateiïe vous.
33 n’avez pas voulu être connu

;
je n’a-

33 cheverai donc pas dans la crainte de
.

3v vous déplaire.

33 Vûs bontés. Homme fenfible, veu-

.

33 lent s’étendre jufques fur la Fille de
33 l’infortunée qui m’a tout facrifié.

33 Malgré fa malheureufepofition , vous
33 daignez jetter les yeux fur ma pauvre ;

33 Nancy
:
je fuis fon Pere, & jè devrois ..

33 fans doute me refufer au plaifir de-
33 faire fon éloge ; mais le titre de Pere •

33 ordonne-t-il de ne pas rendre jufrice

33 à fes Enfants ? Nancy eft une bonne
33 Fille ; elle ne manque ni d’efprit, ni

33 de talents
: quant à fes mœurs, formée

.

33 par farefpe&able Mere , elles ne peu-
33 vent être qu’exemplaires. Je crois

33 donc quelle feroitune Femme excel-

33 lente: Cependant, Milord, fouffrez

33 que je vous donne un confeil. Milady
33 Gardon n’avouera jamais ma Fille

33 pour la benne. Je doute qu’elle con-
33 fente à fon union avec vous , & fi

33 elle s’y oppofe , il ne feroit pas fage

33a vous d’aller contre fa volpnté. Que,
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o>Texémple de l’infortunée Fanny vous

« ferve de leçon. Celle qui a déshérité

33 fa propre Fille & qui n’a jamais voulu

33 oublier une faute bien excufable,vü

jj les circonftances , ne fe fera pas un
sj fcrupule. de fruftrer

,
pour la même

sj raifon, fon Neveu de tout fon bien.

sj Je ne vous preferis rien; vous êtes

»j prudent; votre cœur eft le fiege de
sj la candeur & de ^honnêteté , faites

j»ce que la raifon vous preferira. Je
33 fçais-, pâr expérience

,
que la fortune

• sj ne rend pas toujours heureux ; mais

jj je n’ignore point non plus combien on
ss pâlie de mauvais moments quandon en
sj eft abfolument privé, fur- tout-quand

jj^on a un cœur fenfible & bienfaifant

« comme vous. Voir un malheureux,.
sj être dans l’impoflibilité de foulager

jj fes peines , c eft alors qu’on regrette

sj de n’être pas opulent ; & de pareilles

» occafions fe répètent fouvent, mal-
j# heureufement pour l’humanité.

jj Une obftruction qui s’eft formée au

j> foie depuis deux ans, & qui jufqu’à.

jj préfent ne m’avoit caufé nulle inquié-

jj tude , eft arrivée à fon dernier pé-
jj riode, & l’on m’annonce une fin très-

jj prochaine.- Nancy perd jen moi plus -
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>»-quuB Pere tendre : j’étois Ton meilleur

« Ami : qu’elle le retrouve en vous ,.

« Milord ; ie vous, recommande ma
«Fille; veillez fur elle comme fi elle

» avoit l’honneur d’étre votre Sceur , &
» fi un jour vousla trouvez digne d’ètrc

« votre époufe, daignez tous deux vous
>» occuper quelquefois, de, &c.

Thomas Bagsho.t..

« P . S. Je fais vis-à-vis de Milady un
» dernier effort pour l’engager à ne pas

«tenir ma Fille fi loin d’elle, & de
« fon véritable état. Je n’attends pas

« beaucoup de cette démarche ; mais

«j’ai cru qu’il étoit de, mon devoir de

« la faire..
... . I

« Homme eftimableî s’eft écrié Mi-
« lord, après avoir lu la lettre de Mon - *

« fieur Bagshot , vos defirs feront rem-

« plis , s’ils ne font pas contraires aux
« volontés de votre aimable Fille : oui

,

« je veux lui tenir lieu de Pere , de Frere,

« d’Epoux & d’Ami.

«Après avoir témoigné ma recon-

« noiflance à Milord ,
j’ouvris ma lettre ;

» voici ce qu’elle contenoit
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Ma chere Fille,

33 R e ç o i s le dernier adieu d’un Perfc-

33 mourant; fais un effort de raifon pour
'

33 furmonter la douleur que te caufera

33 ma perte;, tu dois me regretter , oui,-

33 ma Nancy, tu le dois; mais il faut

3> de la modération en tout. Te voifài

33 décidément Orpheline. Ton fort eft

33 trille ; cependant il ne faut pas ceflèr

33 d’efpérer en la Providence : fois tou-

33 jours fige, mon Enfant, elle prendra

%
33 foin de toi. Milady peut changer de

33 fentimenr , mais - n’y comptes point

33 trop ; car elle peut aufïi perfiftcr dans

ssfes fauffes idées. .Songe bien que dans

33 tous les cas tu lui dois de la recon-

ssnoiffanee, du refpeéb & de l’obéif-

ssfance. Elle te protégé, quand elle

33 pouvoit t’abandonner. Tu as aufli

33 dans Milord Stancey un bon & folide

s» Ami. Il t’aime, ma Fille: il me l’a

33 mandé, & defire fépoufer. Je crains;

33 des obftacles à cette union. Milord
'

*^33 eft honnête Homme: fuisfes confeils,,

,
» & tâche de ne point encourir la haine"

33 de fa Tante. Quoi qu’il en foit., mes •

33 Enfants, fi le fort fe déclare pour"

33 vous, enfin, fi vous êtes afféz heu»-
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» reux pour être unis
,
je vous donne :

as dès ce moment ma bénédi&ion. Puif-

59 fe votre Hyrrien être aufli fortuné-

99 que le mien ! Je n’ai plus que quel- -

99 ques heures à. vivre. Dans un jour -

99 j’aurai réjoint ma chere Fanny ; en «

99 allant la retrouver
,
je ne regretterois .

95 rien fi Nancy étoit heureufe. Adieu,.,

99 ma Fille
,
penfe fouvent à ta Mere ,.

99 à moi; c’eli le moyen d’être toujours .

99 vertuéufe.

.

Thomas Bagshot.,

99~P.S. Monfieur Willall, qui te por-

>9 tera ce paquet, eft le Vicaire qui doit :
-

95me fuccéder ; il te remettra tout ce \

99 qui m’appartient' ; le billet ci- joint-,

99 t’en donne la propriété. Adieu, Nan-

99 cy , ne m’oublies jamais., tu me le
.

99 dois. ^

99 Je n’ai de ma vie eu' cônnoifïànce

99 de la Lettre de Mi/ady ;
elle ne l’a

99 pas même montrée à fon Neveu. Le
99 quatrième papier me mettoit en pof*
99 feflion du bien de mon Pere. Mon*
99 fieur, Willall me dit qu’il avoit fait

99 eftimer la maifon, les meubles & le

99 petit bien ; qu’on avoit évalué le

39 tout à .iqoo livres IVerlings , & que.

.
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53 fi je VOulois^ il me remettroit cette

'5

3>fommc, defirant acquérir, le bien de
33Ton Predéeefleur. Je ne voulus pas

33 vendre la maifon pour me conferver

33 un afyle , s’il prenoit fentifie à Mi-
33 lady de me renvoyer. Je la cédai à

33 bail à M; Will.i/l.ll achetafimple-
33 merrt les meubles , & nous convîn-
33 mes qu’il me donneroit 200 livres

33-ftérlings , & que je ferois obligée de
33 lé prévenir fix mois d’avance quand

« je voudrois habiter ma maifon. Cet
33- arrangement fait -, Monfieur Willall

33'me quitta.

33 Je tombai malade de chagrin , &
33 pendant toute ma maladie, qui dura*

33>deux mois 4 je ne- vis point Mïlady,

yy-Milord venoit chaque jour pâfier deux
33 ou trois heures dans ma chambre ,

33 & j fans la crainte de m’incommoder, .

33 il y feroit refté davantage. Le temps
33 ne détruit pas entièrement les peines,

33 mais il les calme. Quand je fus en
33 état de defeendre, ma douleur s’étoit

33 changée en langueur; ma maigreur, .

33 jointe au grand deuil que je portois, ,

33 m’avoit tellement changée , que Mi-
33 lady en me voyant , s’écria : —— O
^ Ciel î MiïT, comme vous êtes, eulai-v -
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» die,’ Ce compliment peu flatteur * ne--'
-

53 me fit aucune imprefïion défagréable.

53 La perte de ma beauté pouvoit-elle

33 m’afreâer après celle de mon Pere?'

. 33 Milord fe fcandalifa du propos de fa

33. Tante,’ Pouvez^vous Milady , ,

33 lui dit-il , lui faire un reproche de ce

3> qui lui fait tant d’honneur ? —— Un-
3> reproche ! je fuis loin de lui en fai—

33 re ; la pauvreT malheureufe eft affez

33 à plaindre d’être privée du feul avan-

33 tage que la Nature, lui avoit donné.

33 Combien il m’en coûta pour écou-

3 > ter fans répondre à l’humiliant propos

.33 de Milady. Elle, ne me. dit pas un?

33 mot de mon Bere * ni de ma pofition ,

.

33 & continua de fe. comporter avec moi
33 comme auparavant»

33 Six années fe pafïerertt fans qu’elle

î> parlât de. retourner à llunning. Ce
33 laps de temps n’influa pas fur l’amour

, 33 que Milord Scancey avoit pour moi ;

> 33 il profitoit au contraire de tous les

: 33 moments qu’ilcroyoit favorables pour

33 fonder le? difpofitions de. fa Tante,
33 il les trouva toujours . entièrement

>j contraires aux fiennes , ce. qui l’em-

33 pêcha de s’expliquer davantage.

. .33 J^jIqus attendions une nouvelle qc-

)
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>>eafîon, lorfque Milady prévint fon:

jj Neveu
,
qu’ell^étoit dans l’intention

s» de lui Çûre éjjPfer MiJ] Serope , Fille

îj du Lord de ce. nom, & fon unique

» héritière.. A. ce coup imprévu , Mi-
w lord fe._ trouva confondu. Cependant
sj il eut k prudence de cacher cora-

33 bien cette propofition lui etoit dé-

33 fagréable.
. II , vint fur le champ

sa m’en faire part
;

j’y. fus aufli fenfible

33 que lui ; mon coeur fe gonfla , & je

33 ne pus retenir mes larmes.- Vous
33 le voyez., Milord, lui dis je,. le Ciel

33 fe. déclare contre nous ; il faut renon-
'33-cer au bonheur que nous nous étions

33 promis. Y renoncer
!
plutôt

33 mourir ! eh* ! que m’importe la vie fans ;

,
33 la charmante Nancy

! y renoncer ! ré-

33 peta-il encore , non jamais ! que ma
33 Tante garde fon bien^s’il le faut payer

33 par un aufli -cruel f^crifice*.

33 Je voulus vainement lui faire fentir -

33 ce qu’il perdroit s’il perfiftoit à m'ai-

33 mer. Ce que je trouve n’eft-

33 il pas mille fois au-deflus. Ceflez ,

.

» Mijf., ,de me donner de pareils con-
\ 33 feils , je ne puis lesfuivre, & je pour-

33 rois *penfer que je, les dois à votre

33 indifférence. •— - Vous, êtes trop <
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'

*»jüfte, &trop clair voyant, pour avoir y

33 cette idée.
. g»

33 Nous nous féfraranies- (ans avoir

33 rien décidé. Je fus fort étonné de le

33 voir entrer- 1er lendemain très-matin

33 dans ma chambre ; il me parut fi

33 content, que -je lui en demandai lâ .

33 raifon. Tenez, me dit-il, en me pré-

33 Tentant une Lettre , lifez , & dites •

33 encore que le Ciel n’eft pas pour

33 nous. Ort lui mandoit d'Edimbourg *

33 qu’un de fes Coufins venolt de mou-

rir c!e la petite vérole
,
que- lé Pere

33-avoit gagné la même maladie , &
33 étoit fort mal ; que devenant par la

33- mort de l’Enfant l’héritier de fon

33 Oncle , il falloit qu’il fe rendît fur

33 le champ en Ecoffe pour recueillir

33:1a fucceflion, ou pour donner fes foins

33.au malade.- ——— Grâce à ITeu ,
ma •

33 çhere Niff Bagskot ,
je ne dépendrai

33 plus de Milady Gardon. Qu’elle gar- -

33 de fa fortune
; je ferai affez riche

33 pour faire lé bonheur de ma Nancy. •

>3 — Vous allez donc partir, lui dis—

33 je triftement? Hélas ! mon Amie, ,

33 -il lé faut bien ; mais à mon retour,

ssquelle fera ma félicité ! Puis-je aufli

33 dire la votre ? ——- Oh , -oui ,
répons
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s^dis-je auflitôt ; vous le pouvez. .ÏF:!

3*fe mit à mes genoux .& me jura un ,

j^amour éternel.

.

3 î Son départ fut fixé au lendemain. .

Milady l’engagea à. relier. Que
33 vous importe , lui .difoit - elle , ..un •

33 peu plus ou un peu moins de for-

33 tune. Je conçois que votre préfence *

3j la rendra meilleure : mais cela doit

33 vous être égal. N’étcs - vous pas fur

33 . d’avoir tout mon bien ? Mon i

33 Oncle me defire
; je ne puis , ma

33 Tante, refufer de me rendre à fes ,

33 ordres
; je partirai demain. Je

3> le vois , vous préférez l'Onde à la

33 Tante. Je croyois pourtant mériter

33 -plus d’égards. A Dieu ne plaife,

33 Milady
,
que je fois dans l’intention

33 de manquer à ce que je vous dois ;

>3 mais puis -je me difpenfer. .... .
- •

33 Partez donc , & fongez à être bien-,

>3 tôt de retour pour conclure le ma-
33 riage que j’ai arrêté. Et qui ne fe

33 fera jamais, me dit tqut bas , Milord. .

33 Nos adieux furent trilles , & quoi-

que depuis long-temps je fufle accou-

3»tumée aux pe ; nes
,

j’en reficntis une
33 bien fenfible lors de cette féparation. „

33 Je regardois Stancey comme la feule :
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« peiTonne au monde qui s’intérefsât a-:

moi. Je lui.promis de lui être attachée

«jufqu’àla mort; je le penfois : dois-je *

«dire que jç le pcnfe encore •?La faute -

« énorme que j’ai commife a égaré mes
« fens , fans changer mon cœur.

« Je fus fi fort occupée de. lui pen-
« dant lë premier mois de fonabfence,.

» que je ne m’apperçus pas
,
que Milord

« Wenglas ne paroiflbit plus chez Mi-'

»lady, encore moins qu’on. lui avoit

«préfenté un jeune Homme dont elle

«étoit fort épïife~ SinArtAùr c’étûit

« le nom du nouveau venu , ne fe trouva

« nullement flatté de fa conquête. Mal-
« heureufement pour moi il me trouva

«à fôn gré , , & de ce moment il pro-

«jetta de me féduire.

.

« Je recevois fouvent dés nouvelles

«de Milord Stancey

,

il avoit trouvé

« fon Oncle très-maf, mais depuis fon-

« arrivée
,
fa fanté fe rétablifloit à vue-

« d’œil. La bonté de fon cœur ne lui •

«permit pas dé s’affliger d’un évé-

» nement qui retar doit fa félicité
;
quoi- •

«•qu’il lui en coûtât d’étre. féparé de:

« moi
, il n’auroit pas voulu d’un bon-

j> heur acheté au prix de la mort d’un j

» Homme qui lui témoignoit mille anji->"
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« tiés ; il me marquoit qu’il efpéroit

» obtenir de ce bon parent lapermiflîon

« de m’époufer, & de m’amener auprès

» de lui , & qu’il n’attendoit pour lui *

» faire cette propofition que l’entier

« rétabüfl'ement de fa fanté qui étoit

« encore chancelante. Il finifioit tou-

» jours par les aflurances d’une ten-

» drefle éternelle. Comme mon cœur
» di&oit mes réponfes, il en paroifToit

» contenu
» Cependant mon indifférence piqua

» Sir Arthur : il redoubla de foins &
» d’empreffement. Mïlady s’en apper-

«çut, & me témoigna plus d’aigreur.

>. Comme j-’en ignorois la caufe
,

je

» m’étonnois de ce changement. Les
» attentions de Sir Arthur ,

furent pouf-

xfées fi loin que je les remarquai, &
» je m’occupai davantage de lui : bien-

« tôt il m’intérefTa, que vous dirai - je ,

« Milordf? Je finis par l’aimer, mais d’un

«amour ardent. Il étoit trop adroit

«pour ne pas lire fon triomphe dans

« mes yeux ; ilne tarda- pas à fe le faire

« confirmer par ma bouche. Notre in-

« telligence fut remarquée par Milady,

« qui redoubla de mauvais traitements

«pour mpi. Sir Arthur me plaignoiu
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j*8t në concevoit pas comment je pou- •

>3 vois refter avec une aulîi méchante.
« Femme. Vingt fois il m’avoitpropofé
33 de la quitter, & qu’il m’épouferoit. Il'

39 fe difoit fort- riche & abfolument
33 maître de fes actions. J’avois toujours

33 réfifté à fes prières ; il me .reftoit en-

33 core affez de pouvoir fur moi-même
s* pour fentir que cette démarche me
33 conduiroit à ma perte. Que n’ai - je

33 fuivi ce confeil que me di&oit la rai-

>3 fon !

33 Un jour Milady me gronda mal-
33' à-propos, & choifit le moment où'
33 elle avoit beaucoup de monde. Je ré

33 pondis quelque chofe pour ma jufti-

33tTcati:on^ elle- trouva fàn3. doute, ma-
33 réponfe piquante , ou fa jaloufie l’avoit

33 mal difpofée ; elle fe leva avec pré-

33 cipitation
, &me frappa avecviolence.

,

33 Elle alloit encore continuer, lorf

33 que Sir Arthur arrêta fon bras, en

33 lui reprochant cet excès d’emporte-
33 ‘ment. Outrée de lui voir prendre
33 mon parti , ellé lui dit très^durement

33 qu’elle n’étoitpas faite pour recevoir

33 des leçons, & qu’elle le prioit de fe

33 difpenfer de lui en donner davantage.

3» Je. me .
retirai promptement dans ma.
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chambre , & j’y étois à peine entrée

33 quand Sir Arthur s’y préfcnta.

33 Eh, bien ! me dit il., hériterez - vous

» encore à fuir une furie, pour fuivre

33 un tendre Amant, un Epoux? —
3> Non, je n’hé'ite plus. Dès ce foir,.

33 dans une heure, je quitte cette abo-

33. minable Femme. Je le chargeai d’aller

33 me louer un appartement , & il me
33 donna rendez-vous à la porte du parc...

33 (i) Je fortis fans voir Milady: Sophie

33 pleura fur mon fort : elle vouloit

33 m’engager à relier ;
mais mon • parti

étoit pris. Je me rendis àJ’endroit que
» Sir Arthur m’avoii: indiqué ; il y ar-

33 riva en même temps que moi, & me
33 conduifit en Princeff Street (2) dans

33 un joli logement, où il me laiflTa paffer

33 la nuit. Il vint me voir le lendemain >

33 matin , & comme je le vis difpofé à

33 prendre avec moi des libertés, je le

33 . repouflai en lui lignifiant qu’il falloit

33 renoncer à toute familiarité avant

33 notre mariage.

(
i ) Promenade publique.

(a) Rue Prir.ceflfe. ..
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5 j Tous les jours il me voyoit, tous -

» les jours je laimois davantage, & tous'

33 les jours je devenois plus foible : en-

3> fin il fut Heureux, & je devins la plus

33 coupable des Femmes. Je l’accablois

33 de reproches : voici comme il

33 pondit. Vous êtes bien'

33 ma cherë Nancy
,
car vous

33 première Femme que j!aime apres

>3 mes defirs fatisfaits : cette époque eft

* ordinairement celle de mon change.-

33 ment : je ne fçais par quel miracle

33 vous m’êtes encore chere
: je vous

33 adore autant à préfent que le. premier

33 jour où je vous vis : mon état me
33 furprend & me plaît

:
puifque vous

33 regnez en ce moment fur mon coeu:
-

,

33 c’eft une preuve que vous y régnerez

33 toujours: ainfi, ma chere Amie , ex-

33 cepté ma main -, vous pouvez me de-

33 mander tous les autres facrifices. Ma
33 fortune , ma vie même, tout eft à

33 votre difpofition. Miférable ,
lui

33 dis-je, tu m’offres tout ce que je dois

33 refufer , & tu me refufès là feule chofe

33 que je pourrois j^rcepter.

33 Le coupable étoit aimable ; il fe mît

»»à mes genoux,,me demanda pardon.

y rév-

injufte.,

êtes la
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53 je l’aimois : le moyen de réfiflerlil

>3 l’obtint fans peine.

33 Rougiffant, de moi-même, je vou-
33 lus fuir une ville, où je ne pouvois
33 rencontrer que des gens qui broient
>3 ma honte fur mon front. J’exigeai de

Sir Arthur qii’il me fît voyager: il

* arrangea fes affaires , & huit jours
33 après nous partîmes.

3> Milord Stancey n’étoit pas entière-

>3 ment oublié; mais je n’y penfois que
33 pour chercher les moyens de le chaf-

» fer tout-à-fait de ma mémoire
: quand

33 on eft criminel
, le fouvenir des gens

3j vertueux eft charge.

33 Nous débarquâmes en France.
>3 Après avoir parcouru plufieurs Villes,

33 nous nous rendîmes à Bordeaux ;

33 nous y étions depuis quelques jours,

jj'lorfqu’on me rapporta un foir mon
>3 Amant •couvert de fang , & confidé-
33 rablement blefTé. Il avoit été attaqué
33 dans la rue par des voleurs

, & n’a-

>3 voit dû Je refte de vie dont il jouif-

33 foit, qu’au courage d’un jeune Homme
» qui s’étoit joint à lui

, & avoit fait fuir

>3 les ajfaffins. Ce même jeune Homme
33 aida Sir Arthur à regagner notre Hô-
« tel , où il logeoit ainfi que nous.
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«Quand je le fis chercher le lendemain

«pour le remercier, on me -dit qu’il

« étoit parti dès le matin, .& je ne l’ai

» jamais revu depuis. Sir Atthur futfâ-

« ché de ne pas connoître l’Homme
« généreux qui lui avoit fauvé la vie.

» Le fôn de fa voix , me difoit-il

«quelquefois , ne m’ell pas inconnu.

.'«, Pourquoi s’être fouftrait à notre re-

« connoiffance?

« Au bout d’un mois. Sir Arthur fe

«trouva parfaitement guéri, & nous
« nous hâtâmes de quitter une Ville

«qui avoit failli lui être fi funeile.

«L’amour que mon Amant avoit

» pour moi
,
loin de diminuer fembloit

« augmenter chaque jour. Je le payois

« du plus tendre retour; je n’avois qu’à

« me louer de fes complaifances ;
il pré-

« venoit jufqu’à mes moindres délits.,

« excepté pourtant lorfque je lui par-

«lois de mariage. Il avoit pour cet

« état refpeélable la plus forte antipathie.

« J’avois envie de voir l’Italie, je

«n’eus que la peine de le dire : nous
« nous embarquâmes pour Venife : les

« premiers jours de notre navigation

«furent très-heureux : -c’eft dans ce

« temps ou nous trouvant fouvent feuls..
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» je le priai de me raconter quelques

» particularités de fa vie , dont il m’a-

» voit promis de m’inftruire
,
pour me

« faire voir à quel point j’avois changé
** Ton cara&ere. Je vous en épargnerai

» le récit , Milord.
,
j’aurois trop àrou-

« gir, & vousauriez peine à croire qu’il

» ait pu exifter un pareil monftre. Sé-
» duire nombre -de Filles vertueufes,

bien nées, les abandonner enfuite,

deshonorer des Familles refpcchbles,

» ne connoître rien de facré pour fatis-

» faire fes indignes defirs , voilà quèl

j> avoit été la vie de $ir Arthur depuis

»> l’âge de dix-fept ans. La nature l’a-

jj voit fi bien fervi
,
qu’il lui étoit facile

» de cacher la noirceur de fon ame.

>3 Quand il m’eut confié ce qu’il ap-

»3 pelloit fes efpiégleries; je me fentis

»3 pour , fa perfonne la plus grande hor-

ssreur. Jamais changement ne fut plus

^prompt. Il s’en apperçut , & m’en fit

33 des reproches. —-— Que vous im-

33 porte, me difoit-il, la conduite que

33 j’ai tenue avant de vous connoître

,

33 puifque je vous aime feule plus que
33 je n’ai aimé toutes les autres enfemble ?

Il m’eft impoflible , lui répondis-

>*je , de ne pas gémir fur le fort des
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« malheureufes vidâmes que vous avez

« immolées. Vous avez tort ,

« Nancy ; une Femme qui eft aflez

«foiblç pour accorder Tes faveurs, mé-
« rite d’étre trompée. Quel miféra-

« ble raifonnement ! & le moyen,Homme
« affreux, pie ne pas fuccomber, lorfqu’un

» être infiniment aimable emprunte pour

« plaire toutes les qualités qui peuvent
«féduire? Notre métier, mon
« Amie, eft d’attaquer ; le vôtre eft de

« réfifter. Ainfi donc vous nous

« trouvez méprifables quand nous
« avons affez de ponfiance en vous pour
«vous croire incapables de nous abufer?

« Une Fille fage ne doit écouter que
« la voix de la vertu, & la vertu lui dé-

« fend de prêter l’oreille aux difcours de

«tous les Hommes. — — Avec de pa-

« reils principes on n’eft fait que pour
« habiter avec des ours. Vous vous

«fâchez! en vérité, ma chere Nancy,
« vous êtes folle. A quoi bon prendre

«avec tant de feu le parti des Femmes
« que vous ne connoiffez pas ; & pour-

« quoi vous inquietter de l’opinion que

« j’ai de votre fexe en général ? N’êtes-

« vous pas sûre de mon -cœur? Il eft

« doublement flatteur pour vous de l’a-
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> voir fixé, puifqu’il étoit d’un naturel

v volage.

«Notre converfation en refta là ;

» mais elle m’indifpofa fingulierement

» contre Sir Arthur. Je ne vis plus en
«lui qu’un coeur faux, qu’un Homme
»> fans moeurs & digne de tout mon mé-
» pris : c’eft alors que je vis toute l’é-

v normité de ma faute.

» Peu de jours après nous efluyâmes

» un trcs-gros temps. Tout l’équipage

« étoit dans les allarmes. Sir Arthur
« monta fur le pont pour juger par lui-

» même du péril où nous étions. Ils

«s’étoit fort approché du .bord. Une
*> énorme vague furvint qui le fit chan-

« celer; il voulut fe retenir, le pied lui

« manqua , & il tomba dans la mer : les

33 matelots étoient fi occupés de leur

>3 manœuvre, qu’on ne s’apperçut pas

« dans l’inftant de cet accident; & lorf-

3j qu’onvoulut y remédier, il n’étoit plus

33 temps. La mer étoit trop agitée pour

33 que perfonne ofat rifquer de s’y

ssjetter: Sir Arthur fut donc enfeveli

33 avec tous fes crimes. Telle fut la fin

33 du plus fcélérat de tous les Hommes.
33 Son Valet -de -chambre vint m’ap-

33 prendre ce malheur. Je l’avois trop

11. Part. K
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aimé pour n’être pas fenfible à fa perte,

sa Je lui donnai même des larmes ; mais

* au fouvenir de fes vices elles fe tari-

jj rent bientôt.

jj Ce tragique événement fut pour
' sj moi un fujet de réflexions bien amè-

33 res. Ma conduite me parut aufli blâ-

jjmable, & même plus encore que la

jj fienne. N’ai-je pas , me difois-je, abufé

jj de la crédulité d’un Homme digne de

jj toute ma tendreffe? Que doit-il pen-

jj fer de moi? S’il m’accufe de perfidie ,

jj d’ingratitude , n’a-t’il pas raifon? Je

»j fuis une miférable qui mérite le mé-
33 pris des honnêtes gens; où puis- je

jj aller déformais? Qui voudra me rece-

jjvoir? Je regardois l’accident arrivé

jj à Sir Arthurcomme une punition du
jj Ciel : fans doute, me difois-je , il

jj m’en réferve une femblable : mon
jj repentir ne pourra jamais égaler l’é-

jj normité de ma faute.

jj Le calme fuccéda à l’orage : mais

jj non pas dans mon cœur. La tempête

jj que nous avions eflfuyée nous avoit

jj beaucoup éloignés de notre route , &.

jj même égarés. Nos provisions com-
jj mençoient à diminuer : l’eau fur-tout

jj étoit prête à nous manquer. Je n’en-
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jj tendois que plaintes & gémiflfements

j> dans le vailïeau. Pour furcroît de peine,

jj ma Femme- de- chambre expira dans

jj mes bras de la petite vérole. L’air con-
jj tagieux de cette afFreufe maladie, & la

jj-mauvaife nourriture jointe à mes cha *

jj grins me firent tomber malade.

jj Un matin que je me fentois encore

jj plus mal, j’entendis le bruit du ca-*

jj non. Bientôt il s’y joignit celui des

jj cris qu’occafionne une mêlée. Je n’a-

jj vois perfonne à qui je pufle m’infor-

jj mer des raifons de cet horrible fracas ,

jj qui redoubla tellement, que la crainte

jj me faifit au point de me faire perdre
jj connoiflance : j’ignore combien je ref-

jj tai de temps dans cet état. Quand
jj j’ouvris les yeux

, je ne reconnus nï

jj ma chambre, ni mon lit. Une jeune

jj perfonne extrêmement jolie, me frot-

jj toit le nez & les tempes de vinaigre.

jj Elle me parloit, fans doute pour me
jj demander comment je me trouvons;
jj mais fon langage m’étoit tout à-fait

jj étranger. Elle m’engagea par gefte à

jj prendre quelque chofe. Je lui fis figne

jj que je voulois boire. Elle fortit, &
jj rentra une minute après avec un
jj bouillon. Elle étoit fuivie par Aly :
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» vous connoiflez le perfonnage
?

ainfi

» Milord ,
je vous laine à juger de l’im-

33 preflion que dût me faire ion hideufe

33 figure. Je fis un £ri & me cachai fous

33 mes couvertures. Il fe douta apparem-
33 ment que c

1

étoit lui qui m’àvoit ef-

33 frayée; car je l’entendis murmurer en

ssfortant. Alors la jeune Fille que je

3> reconnus à fon vêtement pour une

psEfpagnole, me préfenta le bouillon

33 que je pris avec empreflfement.

J3 De jour en jour ma fanté s’amé-

33 lioroit. La compagnie de Dona Eléo-

33 nor m’.étoit infiniment agréable. Quoi-

33 que ne nous entendant pas, nous nous

33 parlions fans ceflfe, Je commençois à

33 prononcer quelques mots Efpagnols

,

33 & elle en exprimoit pluficurs Anglais;

33 en forte que fi nous étions reftées

33 quelque temps enfemble,‘je ne doute

33 pas que nous ne nous foyons appris

33 mutuellement notre langue. Malheu-
33 reufement nous arrivâmes trop tôt à

33 Alger. Je ne revis Aly qu ?en débar-

33 quant. Dona Eleonor fut vendue avec

33 d’autres efclaves de différentes Na-
33 tions à un Tripolitain : Aly me garda

,

33 & me mit auprès de fes deux Filles.

3>j\lon fprt feroit aflez agréable fi je
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sa n-’étois pas continuellement tourmen-
3j tée par mes remords. Mes Maîtrefles

33 font d’un caraétere extrêmement doux;

33 comme elles ont beaucoup d’efclavcs,-

33 je n’ai d’autre occupation que celle de

33 leur apprendre l’Anglais &• le Fran-

33 çais.

Zabet venoit de terminer fo'n Hif-

33 toire , & elle fe difpofoit à quitter

Edward lorsqu’il paflfa à côté d’eux un
Efclave qui paroiffoit réfléchir profon-

dément. Milord Bedford ne l’avoit point

apperçu. Voilà, lui dit Zabet y un-

jeune Homme qui a été fait prifonnier

par Aly dans la même courfe qu’il a faite-

Contre nous ; car il a débarqué aveemoi
fou air trifte rtie l’a fait remarquer : je

croyois qu'il avoit été vendu avec Doua.

Eleonor. Edward fe retourna pour re^

garder l’Efclave dont Zabet lui- purloit.

A peine l'eût-il envifagé
,
qu’il courut à

lui les bras ouverts en s’écriant , ô ! mon
cher James y je vous retrouve donc !

Quel bonheur inattendu ! James , car

effe&ivement c’étoit lui, jetta un cri

en reconnoiflant fon Ami ; mais il n’eut.'

pas la- force de faire un pas vers lui : MU
tord Bedford l’eût bientôt joint ; alors-

K-3.
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leurs bras s’entrelacerent, & jamais ta-

bleau de l’amitié ne fut plus touchant

Zabet verfoit des larmes d’attendrifTe-

ment : elle félicita les deux Anus fur

leur heureufe rencontre , & fe retira

enfuite pour les lailfer plus libres.

Ces premiers tranfports pafTés* l’in-

fortuné James , en penchant fa tete fur

le fein d' k dward

,

lui demanda d’une

voix étouffée , s’il avoit eu des nou-
velles d’Eugénie. - Pour moi, dit-

il
,

j'ai parcouru vainement toute les

Provinces de l’Angleterre, ainfi que
celles de la France Se des autres Pays ;

il -ne m’a pas été pofifible de découvrir

les traces. Milord Bedford fe hâta de

lui apprendre qu’il avoit laiffé Eugénie

à K'ark-h'eff avec la belle Clarice fa

Sœur , & que depuis plufieurs années

il les avoit quittées pour le chercher.

Cette heureufe nouvelle penfa devenir

funefte à James ; tant il eft vrai que l’i-

vrefTe de la joie a fes dangers , comme
l’impreffion profonde de la douleur : il

fe faifoit tard
; nos deux efclaves n’ha-

bitoient point le même corps-de-logis;

ilsfe féparerent donc, en fe promettant

de fe rendre dans le même lieu le len-

demain dès le matin.
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Depuis long-temps James n’avoit pas

joui d’un feul moment de tranquillité.

Son chagrin le pourfuivoit jufques dans

les bras du fommeil ; mais pour cette

nuit , il goûta le calme du repos. Edward,
au contraire , ne put fermer l'oeil ; il

avoit àinftruirefon ami de plufieurs par-

ticularités qu’il ne pouvoit pas lui ca-

cher. James parloit d’écrire à fa femme.
Comment lui apprendre qu’elle ne pou-

voit plus lui appartenir ? Comment lui

dire qu' Auguftin

,

que fon Frere enfin

avoit élevé entre Eugénie 8c lui une bar-

rière infurmontable, en fouillant fa cour

che nuptiale parle plus affreux attentat,

& pour combler la mefure de fes maux,
joindre à cet alfreux récit la fuite de fon

Pere, celle de fon Frere, & la ruine

entière de fa maifon. La tâche la plus

pénible que l’amitié ait à rempljr, c’eft,

fans doute
,
quand il s’agit de préparer

le cccur de fon ami au coup douloureux
d’dfee cruelle bleffure.

Le jour furprit Edward au milieu des

tourments de l’indécifion. Il fe rendit,

cependant, au lieu indiqué; fon ami y
étoit déjà. Ses premières queftions ,

ou,
pour mieux dire , toutes avoietit rapport

a fa chere Eugénie. Il fe reprochoit d’ctvc



parti avec tant de précipitation. Enfuite,

il demandoit des nouvelles defon Pere> -

de fa Sœur , de fon Frere ; & , fan»

donnera Edward le temps derépondre*
il revenoit à fon Eugénie. M’aime-t-elle

encore, ô mon ami ! elle croit peut-être

que je l’ai abandonnée. Qu’elle feroit

injufte ! Le Ciel m’eft témoin que je n’ai

pas cefle un inllant de penfer à elle *

de l’adorer , dites-moi les raifons de fa

difparition; dites-moi donc fi elle m’aime?

Que vous êtes cruel de ne pas me ré-

pondre ? Vous ne m’en, donnez pas.

le temps; oui, mon ami, elle vous aime +

le cœur de ma Sœur eft incapable de

changer. Mais, vous l’avez quittée.

depuis fi longtemps? Vousa-t-elle écrit?

Vous parle-t-elle de moi?
Afin d’éviter des explications qu’il

.n’avoit point encore arrangées dans fa

tête, Edward pria fon ami de lui racon-

ter tout ce qui lui étoit arrivé depuis

fon départ de Londres , lui promettant*

de lui rendre à fon tour , le compte le

plus exaét de tout ce qui s’étoit pafle.

depuis fon abfence; James y confentit*

& pour fatisfaire l’impatience de fon.

ami , il commença ainfi ;
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Z ‘m ' mmm ». '
HISTOIRE

Me James Williams*

..Vo-u s vous rappeliez bien, mon
» cher Edwardy du jour où je devinsl’é-

« poux de votre aimable Soeur : ce mo~
jj ment tant déliré fut la fource de tous

j» les maux que j’ai éprouvés depuis. La
jj fuite d'Eugénie me mit au défefpoir

«où elle ne m’aime pas, me difois-je,

« où quelqu’un jaloux de mon bonheur
« me l’aura ravie. Si elle me quitte par

« indifférence , elle ne fe fera pas éloi--

« gnée , & je dois fuir de mon côté ,

«pour lui ôter la vue d’un objet défa-

« gréable;-dans lecas où on me l’auroit

« enlevée, il faut que je la cherchq^ fût-

« ce au bout de TUnivers. Mon départ

« étoit donc indifpeiifable; mes premiers

jj foupçôns tombèrent fur mon Frere ,

jj mais le chagrin qu’il témoigna de ce

« cruel événement', les démarches qu’il

« fit pour retrouver iïïon' Eugénie, &
« furtout, l’idée que cette aétion infâme

«faflimiloit au fcélérat le plu^ oOn*-'

K £
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«fommc, que de raifons pour me dé-

>s tromper ? J’abandonnai doncma famille

« & mes amis pour chercher ma Femme,
» ma MaîtrelTe , celle qui n’a jamais celïe

>» d’être l’unique objet de mes adt^a-

»> tions. Je parcourus d’abord l'Angle-

« terre , VEcoJJe & 1
*
Irlande. Je reftois

«aflez longtemps dans chaque Ville,

« efpérant toujours de pouvoir la ren-

» contrer. Ennuyé de mes courfes inu-

j>tiles,je pris le parti de pafler en

« France ; & après avoir vifité fans fuc-

»i dès les principales Villes de ce Royau-
?i me, je me rendis à Paris. L’argent

&> que j’avois emporté droit à fa fin ;

j’écrivis à mon Pere de m’envoyer de
55 nouveaux fonds. Le temps où

j
e aevois

s» recevoir des nouvelles d’Angleterre

55 étoit plus qu’écoulé
, & je ne recevois

55 point de nouvelles de mon Pere
;
j’é-

yy crivit une fécondé lettre, qui refia

55 fansréponfe
; je vis bien alors que mon

55 Pere m’abandonnoit, puifqu’il me re-

55 fufoit le plus léger fecours. Je vous
55 laifle à penfer, mon Ami, quelle dût
55 être ma pofition

, me trouvant dans un
55 pays étranger , fans autre reffource

55 que quelques bijoux à mon ufage dont

55 je pouvois faire quelqu’argent : je té-

I
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» folus de les garder pour une dernier©

« extrémité. Je mis la plus ftriéte éco-
33 nomie dans ma dépenfe journalière

,

3î je changeai mêm« d’appartement,

33 me contentai d’une chambre garnie

*3 fituée dans un quartier retiré. J’habi-

33 tois ce trifte- réduit depuis un mois 9

33 quand le hafafd me fit rencontrer fur

33 l’efcalier un jeune,-hbmme quioccupoit

33 une chambre au-deflous delà mienne.

33 Nous nousfimes d’abord les politefles

33 d’ufage entre gens qui habitent une
33 même maifon. Peu-à-peu notre liaifon

33 devint intime , au point d’ëtre habi-

33 tuellement enfemble. Sa converfation

33 me cliarmoit : il avoit de l’efprit & cet

33 air aifé que les François fculs polïc-

33 dent fi bien. Sa figure douce m’avoit

>3 prévenu ,
fon caractère, que je crus

33 connoître, me le rendit extrêmement
33 cher

; je lui avois fait part des motifs

33 de mon voyage en France ; il avoit

» paru prendre à mes chagrins le plus

07 vif intérêt. Il m’aidoit à chercher rna

33 chere Euginie. Nous vifitior.s enfem-
>3 ble tous les Couvents de Paris ; on
» nousvoyoit fans celle aux Spectacles,

33 & dans les promenades publiques.

»3 Mon

l

(ainfi fe nommoit ce jeunÿ-

K 6
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ai homme) connoifloit ma fâcheufe po—
33 fition , & n’épargnoit rien pour la fou-

33 lager, & me confoler de l’abandon de
33 mes parents ; il cherchoit tous les

» moyens polfibles de me diftraire , &
33 prévenoit jufqu’àmes befoins. Je

33 ne fuis pas bien riche , me difoit-il

33 quelquefois , mais regardez tout ce

33l que j’ai comme s’il étoit à vous ; &.
sa fes aétions répondoient à fes paroles.

33 De pareils procédés lui avoient gagné
33 toute ma confiance, jel’aimois comme
33 s’il eût été mon Frère; je le compa-
33 rois à vous ; oui , me difoisje, c’eft.

33 l’ame & la. façon de penfer de mon
a» cher Edward. Un matin qu’il étoit

«s forti feul ,,je lui trouvai en rentrant

axi’air plus fatisfait qu’àl’ordinait e. Enfin,

33 me. dit-il, votre Femme efi: retrouvée.

33 Ciel ! m’écriai-je
, je n’ai plus de vœux

33 à former, ou eft-elle? Où l’aVez-vous
33 vue ? Mon ami , conduifez-moi vers

33 elle
,
que je l’embrafte , duflai-jè mou-

33 rir un inftant après, je ne regretterai

33 pas la vie. Lui avez-vous parlé? Que
33 vous a-t-elle, dit? Oh ! contentez ma
33 vive impatience; Je reconnois

33 bien-là, me répondit-il, les tranfports;

33 d’un amant; non, mon ami, je ne l’ai
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«point vue

, mais, je fçais où- elle eflr:'-

« calmez-vous, & écoutez moi.

« En allant ce matin chez mon Cor^
« refpondant pour toucher un quartier

« de la penfion que me fait- mon Pere,<

« j’ai rencontré un de mes anciens ca-

» malades de Collège
;
je ne le recon-

« noiflois pas d’abord , mais Ton nom
« me remit fur la voie; nous avions été

« fort liés dans notre jeune âge, nous

M'eûmes bientôt renouvellé connoif-

« fance , & pour parler plus à loilïr d’un

» temps qu’on aime àfe rappeller, nous-

» entrâmes dans un café. Après avoir

« paflfé en revue toutes-nos anciennes ef-

« piégleries, la converfation tomba natu-

« Tellement fur notre état a&uel. — •

«Faites-vous , lui dis-je ,
votre féjour ha- '

«bituel à Paris? Vous (çavez que-

«je fuis de Verfailles , & j’y refte ordi-

« nairement
,

je fuis même à la veille de-

» m’y marier avec une Etrangère: -—
« Par quel hafard? Voici mon hif-

«toire. .

« Il y a fix à fept mois que je rencon-

« trai dans le parc de "Verfailles deux..

« femmes vêtues à \' Angloife^ui fixèrent

« mon attention par l’élégance de leurs

«•tailles & l’agrément de leurs^figures.-

)
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«Comme toutes nos Dames ont adopte

«le coftume Anglais
, je crus quelles

« étoient Françoifes
, je les fuivis fans

« affectation. Plufîeurs Meilleurs les re-

» marquèrent, & dirent tout haut qu’ils

« n’avoient jamais rien vu d’aufli joli.

« Au détour d’une allée je me trouvai

« affez près d’elles pour les entendre par-

« 1er. Leur accent m’apprit qu’elles

« étoient effectivement ce qu’elles pa-

« roiffoient être. Je continuai à marcher

« prefque à côté d’elles ; un livre que

« j’avois à la main me fervoit de conte-

« nance. Les Meilleurs qui les avoient

« admirées s’enapprocherent, & comme
« elles s’étoient arrêtées pour regarder

» un des plus beaux groupes de mar-
» bre, ils lesaccofterenten prenant pour

« prétexte de leur en expliquer le fujet

«allégorique. La plus jeune remercia

«fechement le complaifant Ciceroni, &
« prit fon amie fous le bras

,
pour con-

« tinuer leur promenade. Cette retraite

«précipitée piqua ces Meflieurs, qui

,

» fe voyant fi mal 'accueillis , fe permi-

» rentles propos les plus malhonnêtes;

» les deux Dames s’en effrayèrent
, &

» doublèrent le pas pour regagner la

» terrafle mais elles ne purent fe fouf-

\
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» traire à un déluge d’impertinences qu’il

» plut à ces Meifieurs de leur débiter.

» Ils étoient quatre ; un feul , & c’étoit

« le commentateur
, paroiffoit le plus

» acharné à la pourfuite de ces Dames,
y* les trois autres fembloient défapprou-
»* ver fa conduite. L’homme, dis-je , en
» l’apoftrophant

,
qui eft aflez maJhon-

»» nete pour infulter des femmes auffi

» aimables
, ne peut être qu’un lâche.

« Il me regarda en ricanant, &me
” répondit avec emphafe, un preux Che-
3î valier doit fe contenter de provoquer
» fon ennemi , mais le taxer de lâcheté
» fans fçavoir s’il accepte ou refufe de
« combattre , c’eft mal connoître fon
« code de Chevalerie. Vous êtes,

«lui dis-je, aufli mauvais plaifant que
» malhonnête

, & j’ai de votre bravoure
« la même opinion que de votre efprit.

« Allons, moderne Ferragus
,
re-

» prit-il avec tranfport , vous piquez
» ma curiofité

,
je veux voir fi vous êtes

» aufli dangereux les armes à la main que
aï vous voulez me le perfuader. —
32 Dans une demi-heure, je fuis à vous,
33 j’efpere que vous voudrez bien m’at-
33 tendre ici; & me retournant vis-à-vis

33 de ces Dames, je leur offris mon bras
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* en leur faifant fentir que parce moyen’
33 elles feroient à l’abri d’une nouvelle
îj infulte

; elles l’accepterent , & me per-

33 mirent de les accompagner jufques
33 chez elles, en me marquant le plus vif

33 intérêt fur la fuite de mon affaire.——
Je vous remercie , Mefdames , mais

33 foyez certaines- que ma vie eft en fu-
33 teté, & que je trouverai le champ de
33 bataille bien libre.

j> Ces Dames logeoient à l’Hôtel du
33 Jufte, c’eft-à-dire, à vingt pas de ma
33 porte, je les remis chez elles, & les

33 quittai en leur demandant la permif-

»’fion de leur faire ma cour, qu’elles^

3» m'accordèrent de la meilleure grâce

>3 poflîble ; elles firent plus, elles exi-

33 gerent de moi, que je vinifie leur ren--

33 dre un compte exad de l’ilfiue démon
3 s combat

: je les ralfiurai,.de maniéré à'

3) ne pas leur lailfier la moindre crainte.

33 Je me rendis au Parc r & comme-
33 je l’avois prévu ,,mon Homme ne m’y
33 avoit point attendu. Je retournai

30 chez les belles Anglaifes. Nous rimes

33 beaucoup de la poltronnerie de notre

33 Rodomond. Je ne conçois pas, me dit

33 la plus âgée des deux Dames, com-
3» ;ment dans un pays comme celui ci *
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* & dans un lieu auiïi refpe&able * deux

3j Femmes honnêtes peuvent rifquer

« d’être infultées. Les français font fur-

si pris de la liberté Anglaife ,. elle n’eft

33 jamais poufiee jufqucs - là. Ces
33 événements, leur dis- je, arrivent ra-

>3 rement. Il faut que les Hommes qui *

33 ont (r mal agi avec vous , foient des

33 gens de bafïe extraâion ; leur lâcheté

33 fait preuve contre eux. Elles me té-

33 moignerent combien elles auroient été

33 fâchées qu’ils fuffent plus braves.

33 Mes vifites chez ces Dames étoient

33 très - fréquentes , & j’étois toujours

33 parfaitement accueilli. Il m’étoit aifé

33 de voir .qu’elles étoient bien nées

33 à en juger par la dépenfe qu’elles

ss faifoient, & par le grand nombre de
33 Domeftiques qui les fervoient, & qui

33 étoient couverts d’une fuperbe livrée.

33 II me fembloit fort extraordinaire que
33 deux perfonnes aulTî jeunes voyageaf-

• 33 fent feules, c’elt-à-dire
,
fans parents,,

33 ou fans Gouvernante; mais elles m’ap-

33 prirent que c’étoit l’ufage en Angle-
33 terre. Mijf Charlotte, quoique moins

,
33 jeune de trois ou quatre ans, & moins

33 jolie que Mijf Eugénie , (c’eft ainfi

» que fe nomment les deux Anglaifes )>

L
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« me plaifoit davantage ; non pas que

cette derniere ne foit extrêmement
m aimable, mais, comme vous fçavez,

« me dit mon Ami, l’on aime fouvent
as fans fçavoir pourquoi. Enfin , Mijf
#3 Charlotte m’avoit fait tourner la tête.

3 > mon Pere me trouvant diftrait
,
m’en

33 demandoit la raifon, que j’avois grand
33 foin de ne pas lui dire.

33 Les charmantes An^iiifts n’avolent

33 fait qu’un très- court féjour à Paris;
33 elles étoient venues à î

r
erfailles pour

33 voir la Cour, & trouvant cette Ville

33 agréable, elles fe propof fient d’y ref-

33 ter quelques mois. J’approuvai leur

>3 deffein ; mais je leur fis fentlr qu’il

33 n’étoit pas décent de relier dans une
33 auberge

, & que, fi elles vouloient

33 occuper un appartement où elles fe-

33 roient beaucoup plus honnêtement,
33 mon Pere en avoit un très - corn-

33 mode, qu’il fe feroit un plaifir de leur

33 louer pour tout le temps qu’elles vou-
33 droient l’occuper. Ma propofition fut

33 acceptée avec joie, & nous convînmes

33 qu’elles le viendroient voir à leur pre-

33 miere (ortie : effectivement, le jour

33 d’après elles vinrent à la. maifon , &
3» virent l’appartement, quüeur plut; lt
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» marché fut bientôt conclu , & le len-

» demain elles s’y établirent. Mon Pere

« fut enchanté de fes HôtelTes, & de-

« vint amoureux d’Eugénie , dont le

53 cara&ere eft abfolument l’oppofé de

53 celui {le Charlotte : celle-ci eft vive,

53 enjouée, rit de tout & ne fe fâche de

33 rien : l’autre eft lente & trifte, je ne

33 l’ai jamais vue fourire, & elle n’écoute

33 qu’avec peine les compliments qu’on

33 lui fait. Mes foins empreftes firent

»3 bientôt voir à AlijJ Charlotte qu’elle

33 m’avoit mis dans fes fers; & elle ne
33 m’en parut pas fâchée. J’effayai une
33 déclaration qui fut fort bien reçue ;

33 je parlai de mariage, on me promit

33 d’écrire aux grands Parents , & nous

33 attendons la réponfe qui nous fera

33 fûrement favorable; car, je fuis riche,

33 & quoique ma naiffance foit inférieure

»3 à la fienne
,
je fuis fans crainte, parce

33 que je n’ignore point que les Anglais

33 ne font point Efclaves des préjugés.

33 Mon Pere ,
moins heureux que moi

,

33 a efiuyé de la part d'Eugénie un refus

33 motivé furfon antipathie pour le ma-
ssriage; mais il eft aifé de voir qu’elle

33 eft dévorée par quelque peine fecrete.

33 Je félicitai mon Ami fur fa bonne

9
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r> fortune, & nous nous quittâmes.

33 Rendu âmes réflexions, j’ai rappro*-

s» ché les circonttances , les noms ,‘ les

>3 caraéteres &c. ; & le réfultat eft que
33 cette Jnglaife , fi mélancolique, n’eft

33 autre que votre Femme.
33 Je le crus, quelque peu de pro-

33 habilité qu’il y eût; car, je ne con-
33 noiflfois perfonne de la tournure & de
33 1 âge de cette Mijf Charlotte qui ac-

33 compagncit Eugénie. -*—*- Comment,
33 dis - je à Morel , vous ne fçavez pas

33leurs noms de Famille?—— Je ne-

33 fçais
, me réporidit-U

,
que ce que je

33 viens de vous apprendre. N’im-

33 porte, ajoutai-je, partons à l’inftant,

33 puiffai-je n’ctre pas trompé dans mon'
33 efpoir !—— Mon Dieu, me dit-il trif-

»3 tement, je fuis bien fâché de ne pou-
s» voir vous accompagner aujourd’hui :

33 le temps que
j

?ai> perdu avec mon an-

33 cien Ami, m’a fait arriver trop tard

>:> chez le Négociant où je dois toucher

3> de l’argent,. & il part ce foir pout
33 la Carnpagne

;
je lui ai fait dire que

3» j’y paflerois entre trois & quatre

3» heures ; fi vous voulez attendre à

33 demain , nous partirons enfemble».

33 - — Attendre à demain > m’écriai--
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^

•

« je avec impatience ! Oh ! mon Ami,
» vous ne connoiffez pas l’amour

,
je

o> devrois déjà être à Verfailles. Et
m efcéfivement le temps que je donnai

» aux préparatifs de mon voyage ne fut

» pas long. En parlant je laiflfai, fuivant

» ma coutume , là clef de ma chambre
» fur la cheminée de Morel. Combien
« le chemin me parut long ! J’avois p*is

» pour moi fpyl une voiture de la Cour î

*> atout moment j’engageois le Cocher
« à aller plus vite , lui promettant de

j> tripler Ion pour boire. J’arrive enfin :

?» plein d’impatience, je vole dans la rue

« des Récollets -, j’entre dans la première

os boutique , & demande où loge Mon-,

« fieur Vincent ( c'étoit le nom que
33 Morel avoit donné à fon Ami ) on me
33 répond qu’on ne le cpnnoît pas

, je

33 vais dans une autre , on me dit la

33 même chofe
,

je commence par un
33 bout de la rue , & demande à chique

>» porte, point de Monfieur Vincent. Je v

»3 me fais conduire à l’Hôtel du Jujle;

3» je prie l’Hôteflfe de vouloir bien m’in-

33 diquer le logement de deux Dames
33 Anglaifes ,

qui ont demeuré chez elle

33 quelques mois auparavant ; cette

33 Femme m’allure quelle nefçait ce que
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»> je veux dire
,
qu’elle n’a point logé

33 d’ Anglaifes depuis plus de deux ans.

J» Au moins , Madame , vous pou-
35 vez me donner l’adrefie de Monfieur
»> Vincent , anciennement Bonnetier.

35 - Oui , Monfieur , Il loge à la place

35 Dauphine . Apparemment, dis -je en
33 moi - meme

, qu’il a changé de de-
ss meure; je remercie l’Hôtefle , & dans
35 un clin-d’ceil

,
je fuis à la place Dau-

35 phine. M. Vincent? C’eft ici,Monfieur.

35 Mijf Charlotte , & MiJJ Lugénie ne
ss demeurent-elles pas ici ? Pour toute

ssréponfe, la Femme qui m’avoit ou-
35 vert la porte me rit au nez. Je
35 ne vois point trop, ma bonne, ce que
35 ma demande a de plaifant ; n’eft- ce

35 pas ici que loge M. L'incent le Fils?

33 M. Vincent n’a point d’Enfants. L’im-

35 patience me gagnoit. Eh
,
que

35 m’importe le Pere ou le Fils ? Je veux
35 voir Monfieur Vincent ; & tout en di-

ss Tant cela, je montois à grands pasl’ef-

33 calier, j’ouvre la première porte que

33 je vois, & j’entre dans une chambre
33 où étoit un Homme âgé étendu dans

33 un fauteuil; Il me fait des exeufes de

33 ce qu’il ne fe leve pas pour me rece-

33 voir, la goutte lui ôtant l’ufage defes
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jj jambes. Je lui explique le fujet de ma
33 vifite, il m’écoute attentivement, &
35 me dit enfuite. On vous a trom-

33 pé, Monfieur
,
je n’ai point entendu

33 dire qu’il habitât ici des An^laijes^

33 & dans cette Ville, qui eft petite, on
33 fçait à une extrémité ce qui fe pafle

33 à l’autre
;
je ne connois pas non plus

33 à Verfailles d’autre Vincent que moi

,

33 & malheureufement
,
je n’ai plus de

33 Fils. Le mien eft mort il y a dix ans,

33 & alors il n’en avoit que douze ;ainfi,

33 je vois qu’on a abufé de votre cré-

33 dulité. M. Morel eft. un fourbe, ou je

33 me trompe fort; retournez à Paris le#

33 plus vite que vous pourrez, ce mé-
33 chant Homme avoit peut-être fes rai-

33 fons pour vous en éloigner.

33 Le difcours de ce bon-homme me
33 confondit

,
parce qu’il me parut diéfcé

33 par la vérité
; je le remerciai , le quit-

33 tai , & repris la route de Paris fi aftaifle

33 par le poids de mes réflexions, que
33 j’étois comme dans un éta’td’abrutifTe-

33 ment. Arrivé à mon logement
, je

33 monte à la chambre de Morel : elle

3j étoitfermée; je redefcends chez l’hôte

33 prendre fa clef qu’il y laifloit toujours.

33 Que voulez-vous faire de cette
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*> clef, me répondit-il ? Monfieur Morel
33 ne loge plus ici , il eft parti depuis

a quatre heures , après m’avoir payé. Ce
33 peu de mots m’éclaira fur les raifons

33 que Morel avoit eues de m’éloigner ;

33 & pour en être plus certain
,
j’engageai

3» l’hôte à monter avec moi dans la

•3 chambre de Morel pour chercher ma
33 clef que je mettais toujours dans un
33 tiroir de fa commode. J’entrai dans

33 ma chambre : ce malheureux m’avoit

33 volé non-feulement mes bijoux, mais

33 encore tous mes effets. Il ne m’avoit

33 laifle qu’une mauvaife redingotte.

• 33 A peine eus - je la force de dire à

mon hôte ce qui venoit de m’arriver.

«3 - Malheureux jeune-homme , me
js répondit-il les larmes aux yeux

,
j’ai

sp bien prévu que vous ou moi ferions

« la dupe de ce miférable Morel

J

Plu-

>3 (leurs pcrfonnes m’ont alluré que c’é-

33 toit un efcroc qui ne vivoit que d’in-

33 trigues ;.je ne lui ai pas caché la mau-
33 vaife opinion qu’on cherchoit .à me
33 donner de lui ; mais il m’a paru fi

33 outré de ce que je lui dïfois,fon air

33 me fembloit fi vrai, que je crus qu’on

?3 iejugeoitfansleconnoitre. D’ailleurs,

quand je l’ai vu lié avec vous
,

j’ai

V penfé
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w penfé qu’il dcvoit ctre honncte-homme.

» Son départ précipité m’afurpris ; mais

» (femme il m’a payé, je n’ai pu, ni le

» retenir , ni empêcher qu’il n’emportât

« fes effets: j’ignorois qu’il fefût emparé
« des vôtres. Cependant , ajouta-t-il , il

J3 faut avoir du courage : vous êtes

» jeune , robufte , il vous refte cent

J3 moyens de vous tirer d’affaire. Si j’étois

' sa riche, je vousdirois, logez & mangez
« ici ; mais je fuis pauvre

,
j’ai une

ïj. Femme, & fix Enfants à nourrir, &
ï3 nous ne vivons tous que du profit de

- 33 mes chambres garnies. Prenez le temps
33 de réfléchir : gardez encore votre

33 chambre huit jours
,
quinze jours, un

33 mois même ; vous m’en devez déjà

33 un , eh bien 1 vous me paierez le tout

33 quand vous pourrez. Couchez vous ,

33 mon enfant, ne vous livrez point au
33 défefpoir. Dieu eftbon , il n’abandonne

. 33 jamais les malheureux.

33 Cet horyiéte-homme me Iaiffa pour
33 profiter de fes avis. Je*me mis ^u lit.

33 II me fut impoffible de repofer ; la

33 perfidie de Morel m’irritoit contre tout

33 le genre humain. Je mevoyois réduit à

3» la plus afffeufemifere. Quel état, pour
IL Part.

' L
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** le fits de Milord Williams , pour l’é-

» poux de MijfBedford!
»» Je reftai quatre jours entiers lüns

>s prendre d’autre nourriture que quel-
9) ques verres d’eau , & un peu de pain ,

si malgré les plus vives inftances de mot»

» hôte qui vouloit me forcer à manger
ss avec lui. Enfin le cinquième jour je

si fortis dès le matin , en difant adieu à

si ce brave homme
,

je lui remis la clef

sï de fa chambre pour en difpofer : il #

ai pleura fur mon fort , & me fouhaita

si plus de bonheur ;
j’avois laiffé dans

s> une commode , fans lui en rien dire ,

si l’habit que je portois
,
pour le paie-

si ment de mon loyer, & couvert de la

» mauvaife redingotte que Mor*/n’avoit

sî pointemportée
,
je quittai cette maifon

si fans avoir aucune idée fixe fur ce que

» j’allois faire.

Je pris au hafard les premières Rues,
si&je me trouvai fur le Pont-Neuf,
si fans fçavoir comment j’y étois venu.En
sî tournant fur* le quai

,
j’apperçus un

ss homme en uniforme qui prefîoit un
sa jeune garçon de s’enrôler fous les dra-

ss peaux du Roi : il me vint à la penfée

s* de me propofer , je m’en approchai.
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o> J’étois allé un jour à la Comédie. On
»> dormoit EugJnie , ce nom qui m’atou-

99 jours été fi cher, retentit jufques dans

le fond de mon cœur. I/A6trice qui

09 repréfentoit le rôle d’Eugjnie , avoit

•s» quelque chofe de l’air de ma Femme.
>5 Au fouvenir du bonheur qui m’avoit

9j échappé, jefentis couler mes larmes:

95 un jeune-homme, qui étoit à côte de
99 moi , remarqua mon attendrifïement,

95 & parut s’intérefTer à moi. Sa figuré

49 me prévint en fa faveur ; mais après la

9» cruelle épreuve que j’avois faite de la

( I ) C’eft alors que M. de Valbois fit arrêter

fa voiture , & qu’il engagea James a y mon-

ter. Le Le&eur doit fe rappeller que James -

qui s’étoit fait nommer Bordier
,

partit pour

Lyon , avec Monfieur & Madame de Valbois :

il doit fe rappeller fon féjour dans cette Ville

,

fa rencontre avec François , le Commis de

M. Willamfon
, 6t enfin fon départ pour les

Mes.

Li
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33 perfidie des hommes , ( i ) comment
33 ne me ferois-je pas défié de ces dehors

33 féduifants
,
qui fouvent font leur feul

33 mérite? Je mis dçnc toute mon atten-

33 tion à fuir celui-ci. (2) . . / .

33 Je me rendis à Nantes avec ma paco-

>3 tille
,
quimalheureufementjfut laifid,

33 parce que dans la vifite qu’on en fit,

33 il fe trouva quelques marchandifes fu-

>3 jettes aux Droits , & que jen’avoispas

n trois cent livres qu’on me demandoit
3s pour les acquitter. Je fis part de cet

33 accident à mes protedeurs. Quel autre

33 nom pourrois-je donner aux êtres gé-

33 néreux qui m’ont comblé de biens &
33 d’amitiés ? Comme je fçavois à quel

js point leur pofition étoit gênée, je ne les

33 engageois pas à venir à mon fecours : j
e

>» croyoisla chofe impoflible pour eux;
33 mais je ne connoiflois pas toutes les

( 1 ) La candeur & la franchife de Fran-

çois le fit bientôt revenir de la faufie idée

qu’il avoit prife des hommes en général.

(a)«Koureaux détails qu’on a lus.
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33 reflources de la véritable amitié. Peu
33 de temps après, je reçus quatre cent

33 cinquante livres , avec une lettre aulli

33 tendre qü’auroit pu l'être celle d’un

33 Pere & d’une Mere de qui j’aurois été

33 uniquement aimé.

33 D’après cet envoi
,
j’eus bientôt re-

33 couvré ma pacotille , & je m’embar-

33 quai. L’efpoir de faire une fortune

33 que je comptois remettre toute entierè

jsàMonfieur & Madame de Valboisy

33 foutenoit mon courage.

33 Jen’étoispasau bout de mes peines.

J» Dès que nous fûmes en pleine mer,
» le calme fit place à la plus violente

33 tempête ; notre vaifleau étoît très-

» chargé de marchandifes & de paflfa-

» gers : la tourmente fut fi longue & fi

>3 affreufe
,
que le Navire en futhorri-

33 blement fatigué ; il commençoit à
33 faire eau dans plufieurs endroits , lo.

J3 Capitaine fit jctter tous les balotsà la

•3 mer; le mien fut du nombre. Le Ciel

>3 m’eft témoin que je n’entrois pour
33 rien dans les regrets que me firent

33 éprouver cette perte. La précaution

» du Capitaine devint inutile : le Bâti-

«3 ment étoit trop endommagé, & nous
« étions trop éloignés de la terre pouç

^ S

%
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«efpérer de pouvoir la gagner. L’eau
>* qu’on pofnpoit d’un côté , rentroit

« ti’un autre : tout le monde travailloit

« fans diftin&ion , mais fans fuccès ,

» car le vailfeau s’enfonçoit à vue-d’œil.

» Le Capitaine ne voyant plus d’efpoir ,

fit mettre la Chaloupe en mer , &
» chacun fe hâta d’y fauter. Quand elle

«fût pleine, il ordonna de couper le

* cable. Il reftoit encore fur le Navire
>*une foixantaine de malheureux qui

33 imploroient à genoux la periniffion

33 d’entrer dans la Chaloupe ; mais le

33 Capitaine qui vit que nous nous per-

38 drions fans les fauyeç
,
çrdçnna de

si ftôuvcûu qu’on coupât le cable. Le
33 hafard m’avoit fait (kfcendre un des

« premiers dans la Chaloupe, je gémis

33 fur le fort des infortunés qui alloient

3» périr. Le vent s’étoit calmé ; nous

3> voguions alfezlégerement, & nous n’c-

»9 tions encore qu’à une demi-lieue du

33 vailfeau , lorfqu’il difparut à nos yeux.

33 Nous nous profternâmes tous pour

33 remercier le Créateur de la grâce

33 qu’il venoit de nous faire. Occupés
33 du danger auquel no’us venions d’é-

33 chapper , nous ne fongions point à

33 celui qui nous menaçoit» Manquant
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s> abfolument de vivres, & fe trouvant

33 fort éloignés de la terre , quel état

33 pour vingt- cinq hommes
,
qui depuis

>3 huit jours n’avoient pas goûté un
33 quart-d’heure de repos ! Nous paf-

33 sâmes le jour & la nuit. dans une trif-

33 tefle morne ; nous nous regardions

33 fans dire un mot
;
quel avis ouvrir

33 dans une pareille fituation ?

33 Au point du jour nous apperçû-
3> mes un gros Bâtiment qui faifoit route

• 33 de notre côté ; cette découverte nous
33 fit jetter des cris de joli. Avant huit

33 heures du matin nous en étions aflez

39 près pour nous en faire remarquer.

33 Nous fîmes voltiger nos mouchoirs ;

33 il nous apperçut , & répondit à nos
>3 fignaux en s’approchant pour nous
33 donner les fecours dont nous avions
33 befoin. Il fe trouva précifément que
>3 c’étoit un Bâtiment Marchand Fran-
3> çais qui alloit à

* * *. Le Capitaine
33 nous reçut parfaitement bien , & nous
33 fit donner à manger ; c’étoit la chofè
33 dont nous avions le plus de befoin»

33 Nous fûmes enfuite nous repofer. J’i-r

33 gnore fi mes compagnons d’infortune

33 dormirent auflî bien que moi ; mais

» je ne me réveillai qu’au bout de vingt-

L q.
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« fix heures de fommeil. Nous arrivâ-

» mes,à ***

,

fans aucun obftacle.

î> En débarquant je me trouvai dans
M le plus grand embarras. Je n’avois

3} que deux louis dans ma poche. Sans
33 connoiflances

, fans Amis
,
que faire ?

33 que devenir ? Je me décidai à aller

33 trouver le Capitaine qui nous avoit

. as reçus fur fon bord. Cet honnête hom-
33 me , dans le court trajet que j’avois

*5 fait avec lui , avoit paru me diftin-

33 guer
,

quoiqu’il remplît également
« envers tout le monde les devoirs fa-

33 crés de l’humanité. Il eft certain que
33 nous portons en nous un fentiment

*> d’attradion plus ou moins fort, pour
33 tel individu , tandis que tel autre

33 nous infpire un éloignement dont
» nous ne pouvons pas nous rendre

« plus de raifon. C’eft ce premier fen-

« timent qui avoit excité ma confiance

33 dans M. Mari. ( C’eft le nom du Ca-
33 pitaine. ) Je lui fis part de mes mal-
33 heurs paffés, je lui peignis mes em-
33 barras aduels, je ne cherchois point

33 à l’intéreffer en ma faveur par des

33 mots , fouvent vuides de fens , mais

33 je lui parlai avec tant de vérité, des

»3 regrets que j’avois d’avoir vu ren-
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»> verfer l’efpoir d’être un jour utile à'

33 mes bienfaiteurs
,
que mon récit l’é-

33 mut jufqu’au fond de famé. Il me
33 demanda jufqu’au lendemain pourvoir
s» en quoi il pourroit m’être utile. Lorf-

33 que j’y retournai, il me propofa d’aller

33 avec lui en Efpagne, qu’il m’avanceroit

33 de quoi acheter des marchandifes dans

33 le pay%où nous étions, que j’en pour-

33 rois tirer un gros profit , faire de
33 nouvelles emplettes , & qu’au bout
33 de trois ou quatre ans je ferois en
33 état de lui rendre ce qu’il m’auroit

33 avancé , & avoir en outre une fom-
33 me aflfez forte pour faire une paco-
33 tille de mes propres deniers. J’accep-

33 tai fa proportion , & le remerciai de
33 l’intérêt qu’il vouloit bien prendre à

33 moi. Il me fit une avance de douze
.33 mille francs

,
que j’employai en mar-

33-chandifes de défaite aifée.

33 La veille du jour où nous devions
33 nous remettre en mer , il partit de***
33 un vaiflfeau pour la France. Je char-

33 geai le Capitaine d’une lettre pour
33 Monfieur & l^adame de Valbois ; je

33les priois de me répondre à Cadix où
33je comptais me rendre. Le vaiffeau
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« a fans doute péri ; car je n’ai point eu
sa de réponfe.

53 Notre voyage fut très-heureux. En
33 arrivant à Cadix , je vendis mes mar-
33 chandifes & doublai mes fonds, que
33 je fis valoir de la même maniéré pen-
33 dant trois ans , au bout defquels je

33 me trouvai un capital de loooooliv.
33 les premières avances du Capitaine

33 remplies.

33Monfieur Mary , dont la fortune

33 étoit confidérable , voulut fe retirer

33 du commerce : il étoit devenu amou-
33reux d'une jeune & jolie Efpagnole

33 qu’il réfolut d’époufer, quoiqu'elle fût

33 très - pauvre. Il me propofa de me
33 céder fon bâtiment , à charge de le

33 payer à différentes époques. ——* Par
33 ce moyen , me dit-il , vous travaille-

33 rez pour votre propre compte, & vous
33 recueillerez dans peu le fruit de vos
33 travaux. . Rien , affurément , lui

»3 répondis - je , de plus honnête que
33 votre offre , & elle ne fait qu'accroître

>3 la reconnoilTance que je vous dois

>3 déjà: cependant je ne puis l’accepter,

33 ne me fentant aucune inclination pour
s» un pareil genre de vie. J’ai defiré ga-
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sa gner de l’argent pour m’acquitter eri-

33 vers des gens refpeétables à qui je

3> dois plus que je ne puis exprimer : ils

33 fe contenteront de ce que j’ai à leur

33 offrir
;
quant à moi

, je ne fçaurois

33 refter plus long temps éloigné de ma
33 Patrie ; il faut que je retourne en An-
33 gleterre pôur y trouver le bonheur

,

33 ou la mort. -— Je ne puis défap-

33 prouver ce projet , mais au moins
33 donnez-moi la fatisfaétion de ne pas

»3 partir avant mon mariage ; ce fera un
33 plaifir de plus pour moi que de vous
3» avoir pour témoin de mon bonheur.

• 33 Je ne pus refufer à mon Ami , à

33 mon Bienfaiteur , une demande qui

33 prouvoit fon attachement pour moi.

33 Peu de temps après il fut uni à la

33 belle Dona Alix. Il attendoit un re '

33 couvrement confidérable de l’Amé-
33 rique ; mais on lui écrivit qu’il étoit

33 indifpenfable qu’il fût fur les lieux,

33 attendu que fon débiteur étoit un
33 Homme de mauvaife foi, qui s’enten-

33 doit avec fon Econome pour le trom-

» per. Mari auroit plutôt perdu toute

33 fa fortune que de quitter fa Femme.
33 II me conjura de faire encore, poûr
33 lui rendre fervice, ce dernier voyage;

L6
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•55 ne pouvant , me difoit-il , confier (es

5> intérêts en de meilleures mains que
» les miennes. Je lui avois trop d’o-

55 bligations pour héfiter à le fatis/aire.

55 Je le priai de garder ma petite for-

55 tune : je ne pris que l’argent nécefi-

55 faire pour mon voyage, & je partis

5> fur le premier bâtiment qui fit voile

55 pour l’Aiqérique.

55 En arrivant, je louai une petite mai-

55 fon peu éloignée de l’habitation du dé*

55 biteur de Mari. J’eus beaucoup de pei-

55 ne à traiter avec lui : cependant je ter-

55 minai le plus à l’avantage de mon Ami
55 qu’il me fut poflible. Après un féjour

55 de deux mois, je me rembarquai. J’a-

55 vois heureufement chargé des effets

55 de Mari un vaiffeau parti huit jours

55 avant moi.* Cette précaution me fut

55 fuggérée par un preffentiment qu’il

me fut impoflible de vaincre : l’évé-

,
55 nement le juftifia. Après quelques

55 jours d’une heureufe navigation , nous

^55 fûmes abordés par un Corfaire Algé-
5* rien. Hors d’état de nous défendre

,

55 nous fûmes pris fans aucune réfiftance.

55 Tout l’équipage fut faitprifonnier. Le
*> Corfaire fit encore plufieurs courfes,

55 puis il revint à Alger, où il vendit fes
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prifonniers. Il me garda, & j’ai bien

j5 lieu de m’en applaudir
,

puifque je *

3 > dois à cette circonifance le bonheur
33 de retrouver un Ami , un Frere ten-

33 drement chéri. J’ai mandé à Mari
33 d’écrire à Aly pour traiter de ma
3> rançon , & je lui marque er» même
?3 temps de faire paflfer l^ir le champ
33 yoooo 1 iv. à Monfieur & Madame
33 de Vnlbois ;

j’attends fa réponfe

,

33 mais je vais lui .écrire de nouveau

33 qu’il a deux perfonnes , au lieu
*

33 d’une, à délivrer de captivitç. »

Voilà, mon cher Edward les vicifli-

tudes qu’a éprouvées votre Ami ; mais

,

vous - même, par quelLe fatalité vous

trouvez - vous dans ce pays barbare

,

couvert des mêmes fers que moi? Inf-

truifez-mai à votre tour de tout ce qui

s’eft pafle à Londres depuis mon ab-
fence

;
parlez-moi cïEugénie ; parlez-moi

de vous? vous aimez ma Sœur, n’êtes-

vous donc pas unis par les liens d’un

tendre Hymenée?—— Le-bonheur d’a-

voir pour Epoufe la divine Clarice ne

pouvoit être parfait, puifqu’il étoit fans

cefle troublé par le chagrin de vous

avoir perdu î je vous retrouve aujour-
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d’hui, & je brûle d’être aux pieds de
Votre aimable Sœur les détails que
vous demandez exigent .un entretien

fort long ; contenez votre impatience ,

mon cher James

,

une commiflîon dont
mon Maître m’a chargé m’empêche de
Vous fatisfaire pour le moment ; n’ou-

blions pas que nous fommes de mal-

heureux efclaves, fournis à la volonté

d’autrui.

C’eft ainfi que Milord Bedford éluda

encore de contenter les defirs de fon

Ami : il pafl'a la nuit à réfléchir fur la

façon dont il s’y prendroit pour le moins
affliger. Il vit tant d’inconvénients à

lui cacher quelque chofe
,
qu’il fe dé-

cida à dire la- vérité , fe réfervant de
lui porter le coup avec précaution.

Comme il fe rendoit dans cette in*-

tention le lendemain matiir aux Jar-

dins , il apperçut James qui venoit à

lui avec empreflement.—— Convenez
de mon malheur , mon cher Edward ,

11 faut encore remettre à un autre jour

l’entretien que je defire fi vivement.

j4ly m’envoye à une maifon de cam-
pagne où je dois refter toute la femai-

iie , à mon retour nous nous rever-

rons
j je pars dans l’inftant, oh ! corn
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bien le temps va me paroître long \

Ils s’embraflerent & fe féparerent. Ce
délai fit grand plaifir à Edward. On
aime à gagner du temps quand il s’a-

git d’affliger un être que l’on chérit. '

Quelques jours après le départ de
James , Edward étoit à caufer avec

Zabet , lorfqu’on vint lui dire que fon

Maître vouloit lui parler ; il fe rendit

à fes ordres. Il le trouva avec un Etran-

ger. Milord , lui dit Aly , vous
êtes libre , Monfieur vient de payer
\fotre rançon , ainfi que celle de tous

vos gens qui appartenoient à différents

habitants de cette Ville ; vous les ver-

rez dans quelques heures. En attendant

votre départ
,

je vous offre un appar-

tement, pour vous & votre monde ,

dans le pavillon féparé de ma maifon.

Edward fut tellement furpris de cette

nouvelle
,
quoiqu’il dût s’y attendre ,

qu’il refta un moment comme ftupéfait ;

il regardoit alternativement Aly & l’E-

tranger. Je voudrois bien , Milord,

lui dit ce dernier , vous parler en par-

ticulier. J’ai des Lçttres à vous re-

mettre.

Aly les fit conduire dans un fallon

ma*gnifique , & fortit pour les laiffer

• *
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libres. Alors , l’Etranger remit deux
Lettre à Edward ; la fufcription de

l’une lui fit reconnoître l’écriture de

Clarice : il l’ouvrit avec précipitation.

Si y lut ce qui fuit :

Lettre de Miff Clarice
Williams , à Milord Bedford .

. Milord,

« Que d’heureufes nouvelles à vous
9s apprendre ! Pourquoi ne puis-je pas

également en inftruire mon pauvre

Frere ? James & Eugénie peuvent
« encore être heureux , en laiflfant igno-

33 rer à mon Frere l’affi eufe a&ion d'Au-

» guftin , qui n’eft point mon Frere;

il ne tient à nous par aucun lien ,

m c’eft un miférable que mon Pere avoit

as comblé de biens Mais le por-

teur de cette Lettre vous dira tout;

s> il ne veut pas que je le nomme ; il

as fe réferve le plaifir de vous appren-

>3 dre qui il eft. . . . Eugénie m’arrache

>3 la plume , elle Mit que je fuis une ba*

33 billarde : tout ce que vous voudrez ,

J3 ma chere Sœur ; mais certainement

,
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« je ne quitterai pas avant d’avoir dit

» à Edward que Ton abfence a été hor-

« riblement longue , & qu’elle prouve

» peu d’amour. Je veux aufïi qu’il fça-

» che que je l’aime toujours , & que
JJ j’ai bien pleuré en apprenant fa cap-

>3 tivité ; à préfent, mon Eugénie , je

» vous laifle le champ libre.

, i

Continuée par Eugénie Bedford,
l

*

Mon cher Frere,

53 Mes peines avoient attrifté ma
53 clÿirmante Amie ; mais les heureufes

33 nouvelles dont elle yous fait part

,

>3 lui ont rendu toute fa gaieté. Elle me
33 fait la guerre de ne point abandonner,
33 comme elle , mon cœur à l’efpoir.

53 Quelle différence de fon fort au mien !

33 Elle retrouve fon Amant plus ten-

53 dre que jamais, elle eft fure d’ctre

33a lui; & moi, j’ai perdu, peut-être

> 3 pour jamais, le feul être que je puis

33 aimer. Si le hafard me le ramene,

33 pourra-t-il encore m’envifager après

33 ce qui s’eft paffé? Il l’ignore , medit-
33 on; c’efl: bien mal me connoître, que
33 de croire que je voudrois tromper un
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homme que feftime & révéré, il fiçnura

» tout, & quand je l’aurai inftruit, s’il me
« trouve encore digne delui appartenir,

» je dirai alors que je fuis heureufe. Mais

« qu’il y a loin d’ici à ce fortuné mo-
m ment ! Votre Ami efi, fans doute, er-

» rant dans quelque, contrée étrangère ;

93 Il me croit ingrate & perfide ; ma dif-

93 parition lui a donné des foupçons fur

99 mes fentiments ; s’il ne m’accufoit

93 pas , pourquoi fe feroit-il éloigné ?

93 Et pourquoi une fi longue abfence,

93 fans donner une feule fois de fes nou-
J9 velles? Il a pu me croire parjure ! oh
93 Ciel ! quand je n’ai jamais ceffi^ de
93 l’adorer

;
quyid j’ai tout quitté pour

99 ne m’occuper de lui, pour ne penfer

93 qu’à lui, devoit-il croire auxapparèn-
93 ces? Elles font fi fouvent trompeufes.

93 Mais, à quoi bon des regrets quand
93 le mal eft fans remede ? Le miférable

33 auteur de tant de maux n’eft plus.

93 II a* expié tous fes crimes , & quoi-
3> qu’il ait caufé mon malheur., je lui

33 pardonne. Puiffe le ciel lui pardonner
33 de même.

33 Celui qui vous remettra cette lettre,

33 mon cher Edward, vous apprendra

33 des chofes qui vous étonneront. Ai-
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» mez-le bien

, car il n’a voulu s’en

« rapporter qu’à lui du foin de vous
y> tirer d’efclavage. Il n’en eft pas un de
33 nous qui ne délirât être à fa place ; au
33 moment où vous lirez cette lettre

,

33 il vous verra, vous parlera
,
pourquoi

33 tous vos amis n’ont-ils pas cette douce
33 fatisfaélion ! & principalement votre

33 Soeur

,

Eugénie Bedfort.

Auguftin n’étoit pas Ton Frere ! s’é-

cria Eward > mon cher James , quel

bonheur pour vous! puis, s’adrefTant à

l’étranger
,
qui que vous foyez,vousne

pouvez que m’être bien cher. Le porteur

d’une pareille nouvelle ell un Ange à

mes yeux. Il vous relie , lui ré-

pondit l’étranger, une lettre à ouvrir;

quand vous l’aurez lue , Milord , nous

aurons bientôt fait connoiflance ; Ed-
ward brifa le .cachet , & lut ces mots.

Lettre de Milord W i lli ams,
à Milord Bedford.

Milord,

33 Me pardonnerez- voiis tous les cha-
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5î grins que je vous ai caufés & à toute

53 votre Famille ? oh oui
! je connois

33 l’excellence de votre cœur, vous ex-

53 cuferez un malheureux qui fe repent,

33 & qui ne voit qu’avec horreur toutes

33 les fautes qu’il a comqiifes.

>3 Le miférable Augujlin élevé par

33 mes foins a fi prodigieufement en-

33 chéri fur mes vices
,
qu’il eft devenu

33 le plus criminel des Hommes. Il a fini

33 par attenter aux jours d’un Homme
33 qu’il croyoit fon Pere, & à qui il de-
33 voit plus que la vie

,
je dois la mienne

33 à mon véritable Fils, à un Enfant que
33 j’avois profcrit , même avant qu’il

>» vînt au monde ; abandonné par fon
33 Pere, il a dû fon exiftence aux bontés
33 d’une infortunée qui a pris foin de
33 lui jufqu’au moment où il a pu lui-

33 même fe procurer le néceflfaire. Sa
33 bonne conduite l’a fait eftimer des

33 honnêtes gens : il m’a fervi à titre de
33 commis ; édifié de fes vertus

,
j’ai

33 voulu l’imiter ; c’eft donc à lui feul

33 à qui je dois le changement to-

33 tal qui s’eft fait en moi. Le hafard

33 me l’a fait reconnoître , mon cœur
33 l’avoit diftingué avant mes yeux; les

33 entrailles d’un Pere ne font pas tou-
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jj jours muettes. Je fuis revenu avec

» lui dans ma patrie. La mort du Che-
3j valier Norfolk , & celle de fa Femme ,

» ont dillipé toutes mes craintes. Je me
» fuis prélenté à notre Augufte Monar-

» que;( George III) je lui ai fait l’aveu

«finccre de mes fautes. Mon repentir

» l’a touché, il m’a pardonné, & en me
» rendant fes bontés , il ma réhabilité

33 dans tous mes droits
; je n’ai donc

33 perdu que ma fortune ; mais celle

33 que je rapporte , & que j’ai ac-

a> quife par les foins de mon Fils , eft .

33 allez confidérable pour fuffire à moi,

aï & à mes Enfants. Veuillez accepter

33 Milord, cinquante mille livres fier-

33 lings avec la main de ma Fille c1&-

33 rice , & je croirai alors que vous avez

33 tout oublié; fi je pouvois retrouver

33 James

,

& que Mijf Bedford confentît

jj à lailfer fubfifter leur ancienne union,

»3 je ne formerois plus aucun defir. Que
33 dis-je? Il me refte encore un Fils pour

jj le bonheur duquel- je ne puis former

j> que des vœux. Ah ! S’il dependoit de
jj tout mon être, avec quel plaifir je lui

jj en ferois le facrifice ; c’eft lui
?
.c’eft

jj ce cher Fils qui vous remettra ma
»}ettre. •* • '

’ *
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Edward, interrompit fa le&ure pour

fe jetter au col de Tom. Vous êtes

le Frere de l’aimable Clarice ! Vous êtes

celui de mon cher James ! Que de rai-

fons pour que je vous chérilTe ! Le fen-

fîble Tom lui rendit fes careffes, & fe

félicita d’avoir acquis un nouvel Ami.
Milord Eedford\e pria de l’inftruire des

particularités que les lettres ne faifoient

qu’ébaucher. 7 om fe hâta de le fatisfaire.

Quand il en fut à l’Hiftoire de Milord

Williams , Edward redoubla d’atten-

tion ; car il ne concevoit pas comment
Augujlin pouvoit n’étre pas fon Fils.

Lesmauvaifes a&ions de ce miférable

ne le furprircnt pasj.il l’avcit toujours

regardé comme un fcélérat, & fur-tout,

depuis la trame odieufe qu’il avoit our-

die pour abufer fi cruellement de fa

Scetlr ; il plaignit Milord Williams de
fon aveuglement : hélas ! dit-il à Tom ,

il a payé bien cher les fautes dont il s’eft

rendu coupable.
Pour tant d’heureufes nouvelles , con-

tinue Edward en embrafl'ant Tom 9 je

vais vous en apprendre
,
qui fùrement

vous feront agréables ; &: pour ne pas

vous faire languir, fçaçhez que votre

Frere, l’infortuné James eft ici, & que

Digitized by



[ -63 ]

fous deux jours vous le reverrez
, je

puis vous dire auili quel eft le lieu

qu’habite MijfBriJiooU Quant au mifé-

rable Six Arthur , fa mort a été digne

de fa vie. Ah ! reprit Tom , la joie que
me donne la certitude de revoir mon
Frere & de retrouver ma Maîtrefle , eft

bien modérée par la perte d’un Homme,
qu’à la vérité je devrois haïr, mais à

qui je n’ai jamais déliré la mort. ———
Je reconnois bien là la façon de penfer

de James ; ce feul trait m’alTure que
vous êtesfon Frere.

Alors , il apprit à Tom comment &
où il avoit rencontré Elife. Quand il eut

cefie de parler , Tom lui dit triftement.

——Une réflexion cruelle vient em-
poifonner le. plaifir que j’ai de fçavoir

où eft Mijf Briflool. Lorfque j’avois le

bonheur de la voir , je n’étois à fe$

yeux qu’un Valet, plus zélé, fans doute,

que ne l’eft ordinairement celui qui cal-

cule fes fervices fur l’argent qu’il reçoit :

mais n’ayant pas par conféquent aves
elle même les craits de l’égalité, com-
ment oferois-je me flatter d’avoir pu lui

infpirer le plus léger intérêt ? Cepen-
dant, je fuis trop hncere pour ne pas

vous avouer que j’ai cru quelquefois
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dëmêler dans Tes yeux plus que de la

protection
;
peut être alors , entendoit-

elle le langage, éloquent des miens

,

mais la diftance qu’il y avoit .d’elle à

moi, m’auroit fait regarder cette heû-
reufe idée comme un crime, fi j’avois

eu la témérité de "m’y attacher. — «

Ah ! mon cher Tom , vous ne connoif-

fez pas toutes les reflources de l’amour ;

fouvent forcé de fe cacher fous le voile

du myftere , il refpeéte les opinions re-

çues, fans rien perdre de fes droits. J’ai,

pour vous parler ainfi , les plus fortes

raifons. Mijf Brijlool , lorfque je la vis,

m’entretint avec fatisfaêtion d’un Do-
meftique qu’elle n’avoit quitté qu’à re-

gret. Une certaine Bell , qu’elle croit

Soeur de ce jeune Homme, a toute fa

confiance; & je fçais, à n’en point dou-

ter ,
qu’elle lui parloit fouvent de fon

Frere , & toujours avec le plus vif inté-

rêt : une Fille honnête &modefte, qui 1

çroit que fon devoir n’eft point d’ac-

cord avec fon inclination, n’ofe laifl'er

parler fon cœur ; mais elle fe découvre

malgré elle ,
telle eft MijJ Briflool, &

telle elle m’a parue. Ayez donc meil-

leure opinion de voùs, mon cher Ami;
on dira au Fils de Milord Williams , ce

qu’on
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qu’on laifîolt devinera Tom , Frère de

Bel/. Quand cette confiance que

vous cherchez à m’infpirer feroit fon-

dée, EliJ'e eft trop aimable pour qu’on

n’ait pas cherché à lui plaire. Et
l’on n’aura pas réuflî , croyez-moi, mon
Ami, je l’ai allez connue pour ne la

juger ni coquette , ni légère : fon coeur

étoit à vous, & quoiqu’elle n’efpérât

pas que fa main dûtfuivre le don qu’elle

vous en avoit fait, elle ne vous en ref-

tera pas moins fidellement attachée.

D’ailleurs, vous verrez par vous-même»
que je ne fuis point dans l’erreur; car,

je ne doute pas que vous ne fafliez pour
elle le voyage de l'Amérique.

Vous avez bien raifon ; ah
! que ne fe-

rois-je pas pour la rejoindre? Mais par-

lez-moi donc de mon Frere?Où eft-il?

Quand le reverrai-je ? Je veiîx avantfon

'retour avoir payé fa rançon.

Aly en ce moment fit demander la

permiflion d’entrer. Tom lui demanda
s’il vouloit lui vendre on Efclave qui

travailloit dans fes jardins
; 41 y confen-

tit , & le marché fut bientôt conclu. On
fit revenir James le lendemain , fans le

prévenir de ce qui étoit arrivé ;
on le

%onduifit à Edward ,
qui avoit quitté

J7, Part, M
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fon vêtement d’Efclave. James ne con-

cevoit pas la raifon de cette méta-
morphofe. Edward allait la lui expli-

quer, quand Tom qui venoit d’entendre

nommer Ton Frere, ne put contenir Ces

tranfports ; il vola dans Tes bras en lui

difant : je vous revois donc enfin, mon
cher Eordier , & c’eft pour brifer vos
fers; vous êtes libre, votre Ami l’eft

aufli ;
l’agréable commiflion dont j’ai

été affez heureux pour être chargé,

doublera de prix à mes yeux , fi vous
confentez à me reconnoître pour votre

#
Frere :

j’en ai déjà toute la tendrefle*

puiflai-je être payé de retour !

James regardoit Tom avec un éton-

nement ftupide ; il Técoutoit , & ne
À comprenoit rien à tout ce qu’il difoit.

Milord Bedfortlnl expliqua plus au long

ce que Tom venoit de lui apprendre , ôc

il l’inftruifit de tout ce qu’il avoit lui-

même appris la veille ; mais comme il
*

étoit convenu avec Milord Williams de
*

lui cacher le crime ÜJuguJiin, il ne
parla point de la lettre des deux Mijf;

il fe contenta de lui montrer çelle de

Milord Williams , qui confirma à James
que Tom étoit fon Frere, Il lui jura la

plus tendre amitié. Ces trois aimables

#

Digitized by Goc^j



Seigneurs fe livrèrent d’avance auplai-

fir que leur promettent l’avenir, & fi-

xèrent leur départ. au premier inftant

qu’il partiroit un vailfeau.

Leur impatience n’eut pas long temps

à fouffrir : on leur annonça l’armement

d’un navire qui devoit fe mettre en mer
fous huit jours. Edward, qui regardoit

comme un devoir de fervir les malheu-

reux, n’oublia pas la pauvre Zabec, à

qui nous rendrons déformais fon véri-

table nom. Il demanda à Milord Williams

s’il avoit allez * d’argent pour racheter

cette fille infortunée. Celui-ci lili répon-

dit, en lui mettant dans la main une femme
confidérable en or & en effets de chan-

ges. Tenez, mon ami,difpofez-en

à votre gré : les belles actions vous font

familières, il efl jufte que vous ayez les

moyens.de les remplir. Milord Bedford
s’arrangea avec Aly , & Miff Nancy
Bagshot partit avec eux. Ils n’étoient

plus qu’à quarante lieues du port, lorf-

qu’ils furent falués par un vaiffeau dont

le Capitaine étoit de la connoiflance du
leur. On fe donna à dîner de part &
d’autre. La mer étoit fi calme que l’on

relia en panne plus de trente- fix heures.

Le Bâtiment de rencontre faifoit route
' M 2
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noür l’Amérique. Edward propofa à

Tom de le monter pour aller chercher

Elife . Milord Williams fe trouvoit par-r

tagé entre le defir d’aller trouver fa

Maîtreffe , & l’envie d’accompagner Ton

Frere & fon Amie. Miff Bagshoc de-

manda à Tom de le fuivre, afin de faire

compagnie à Miff Brijlool. Enfin il fe

décida à partir, en promettant d’être

bientôt de retour en Angleterre.

James & Edward écrivirent à Elife

pour la prévenir fur le changement d’é-

tat de Tom, qui prit adfii la lettre de

fon Pere, ainfi que celle à'Eugénie &
de fa«Sœur.

Nous bifferons James & Milord-Bed-

ford aller* où le bonheur les attend, pour

fuivre Milord JEilliams & Miff Bagshot

dans leur nouvelle courfe. Ils arrivèrent

au Port au Prince fans aucun accident.

Tom n’ofa pas fe montrer aux yeux de

Miff Brijlool avant de l’avoir fait pré-

venir. Il fe logea à portée de l’habitation

de Madame Darcy , & pria Nancy de s’y

préfenter feule. Elle fe rendit chez Ma-

dame de Valcourt : les Dames étoientàla

Ville, mais on les attendoit. Ellefe décida

à refter jufqu a leur arrivée,& renvoya à

Tom le laquais qui l’avoit accompagnée,
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pour qu’il ne s’impatientât pas de fa lon -

gue abfence.

Mijf Bagshot attendoit depuis deux
heures , lorfqu’elle vit entrer deux
Dames fort jolies. Elle préfuma q\£Elife

étoit une des deux, & pour s’en affiner,

elle imagina de les faluer en Anglais,

afin de juger par la réponfe à qui elle

devoit s’adreffer. Elle fut trompée dans

fa conjecture , car Elife avoit appris fa

langue à fon amie. Les premiers com-
plimens faits , voyant que -toutes deux
fçavoient l’Anglais , Nancy fut obligée

de dire qu’elle defiroit parler en parti-

culier à Mijf B riJIooL Madame de Val-

court. s’éloigna pour laifler à l’étrangere

la liberté de s’expliquer.

Dès q\i Elife fe vit feule avec Nancy ,

elle la pria de lui dire ce qui lui procu-
roit l’honneur de fa vifite. MijfBagshot
lui raconta d’abord qu’elle fortoit d’ef-

elavage, & qu’elle s’étoit trouvée chez

le meme maître avec Milord Bedford ,

& James le plus jeune des fils de Milord

Williams ,
qui , ainfi qu’elle, avoient

été faits prifonniers , & qu’ils étoient

retournés en Angleterre , l’un pour
époufer Mijf Clarice Williams

,

l’autre

pour retrouver fa Femme. Elife apprit
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toutes ces nouvelles avec autant de joie

que de furprife; cependant comme elle

fqavoit l’obftacle qui détruifoit l’union

de Mijf Bedford avec James,

e

Ue crut

que MijfBagshot ignoroit cette circonf-

tance. Nanty devina le fujet de Ton

étonnement, & jugea qu’il étoit temps
de lui montrer les lettres dont elle étoit

chargée. -Elle lui donna d’abord celle

des deux Mijf. Elife la lut avec atten-

driffement. -• Augufiin n’ëtoit pas

fon Frere ! s’écria-t-elle ; ô ma chere

Eugénie ! Quel bonheur pour vous !

pauvre James ! voilà la récompenfe due
à', votre confiance. Puis s’àdreflànt à -

Nancy. —

r

Vous ne fçavez pas com-
bien votre vifîte me fait de plarfîr

y ce

que vous m’apbrenez, Mijf, me comble
de joie; mais à quoi fuis-je redevable

du bonheur de vous voir ? Par quel

hafard vous trouvez-vous ici?
- Ce

•n’eft point le hafard , Mijf, qui m’y
amène: vous êtes l’objet de mon voyage.
-—-Moii Vous me faites volér de fur-

prife en furprife. Vous fuis je donc con-

nue ? ———Non,: Mijf, je vous vois au-

jourd’hui pour la première fois ; mais

,

ajouta-t-elle , en fouriant , je ne fuis

pas venue feule : Milord Williams n’at -
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tend que vos ordres pour fe préfenter à

vos yeux. Milord Williams ! jufte

Ciel ! Aurois-je encore à redouter fe$

pourfuites ? Au nom de Dieu , Mijfy

que je ne le voie pas. Le temps n’a rien

changé à mes fentiments pour lui.

Nancy étoit prévenue de l’anthipatie

& Elife pour le Pere de Tom. Elle vit

bien que la conformité de nom Vavoit

trompée. -Voici , luiyditrelle, une
Lettre qui vous mettra fftus au fait que
tout ce que je pourrois vous dire. Elle

lui donna celle de Milord Williams à

Milord Bedford , & c’eft, ajouta-t-elle,

le Fils dont Milord Williams parle qui

brûle de tomber à vos pieds. » Tom-
ber à mes pieds ! Liions bien vite, car

tout ce que j’entends eft myftere pour

moi. A l’article qui conce noit la mort
de Milady Norfolk y la fenfible Elife in-

terrompit fa ledure. O Ciel ! ma
Mere eft morte, fans avoir la tonviéïion

de mon innocence. Elle fe livra à la

plus grande douleur. Nancy, en parta-

geant fon chagrin
,
parvint à le calmer.

Malgré fa peine, Elife avait beaucoup
d’.envie d’achever de s’inftruire. La Let-

tre lui étoit échappée des mains , Nancy
’ M4
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la ramafla , & la lui préfeata de nouveau,
en la priant de continuer à la lire. Mijf
B rijiooL la reprit , & pouçfuivit une lec-

ture qui l’intérefloit
, fans quelle en de-

vinât laraifon. Quand elle eut fini, elle

adrefifa la parole à Nancy. Je vois que
Milord Williams a retrouvé fon Fils;

mais j’ignore pourquoi ce Fils eft venu
ici pour moi

,
puifque je ne le connois

point. ——Quoi ! Mijf, le nom de Tom
vous eft totalisent inconnu? ——J’ai
eu un domeftique qui s’appelloit ainfi.— C’eft précifément, Mijf, ce même
Tom qui eft le Fils de Milord Williams.—— 1/npoflible ! Sa Soeur eft à mon fer-

vice, & tous deux font de Grennwich.--
Si Mijfvouloit permettre à Milord Wil-
liams de parler lui-même , il pourroit,

mieux que moi, lui prouver la vérité

de ce que j’avance. Je ne refufe

pas de recevoir Milord Williams : où eft-

il ? A une demi-lieue de cette ha-
bitation. Eh bien \ Mijf, il peut
venir quand il voudra, demain matin,
par exemple , & vous voudrez-bien Tac

compa'gner
, j’efpere qu’il débrouillera

mes idées.

En la quittant, MijfBagshot lui remit

les Lettres de James & d’Edward, afin
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de la perfuader davantage , & de la mieux
difpofer pour la vifite que Tom lui

feroit le lendemain.

Tom, à qui MiJfBagshot avoit rendu

compte de Ton meflage
,
fut tranfporté

à l’idée de revoir fa chere EliJ'e. Il avoit

craint qu’elle ne refulatfa vifite. Le temps
lui parut d’une longueur affreufe : enfin

le moment tant defiré arriva. Nancy &
Tom fe rendirent chez Madame Darcy :

on les fit entrer dans l’appartement d’£-*

life , dont la rougeur des yeux annon-

çôit qu’elle avoit beaucoup pleuré. E£-
fedivement la mort de fa Mere luicau-

foit les plus grands regrets. Madame de
Valcourt cherchoit à la confoler , lorfque

nos voyageurs entrèrent. La vue de

Tom
, quElife reconnut fur le champ,

la fit prodigieufement rougir. Milord.

Williams n’eut que la force defe mettra

à genoux ; il ne put prononcer un feul

mot. Pourquoi cette pofition , lui

dit Elifc? Affeyez-vous , Milord , Sc.

recevez mon compliment fur l’heureux

changement qui s’eft fait dans votre fort,

—— Heureux ! Mi(f, dit en bégayant

le timide Lord

,

c’eft à vous à me dire fi

je puis le regarder comme tel. A
moi. Milord

,

mais faites-moi le plaifir
‘ M

y
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de vous aflfeoir , nous cauferons plus â

notre ^ife. Tom obéit: Elife continua.

• - Comment puis-je contribuer à votre

bonheur? Commentfuis-je pour quelque

chofe dans ce qui en fait l’objet?—

—

Pour quelque chofe. Ah ! dites pour

tout; ma vie j MiJJ

,

eft entre vos mains.

Peut-on vous voir, &ne vous pas aimer?

Tant que je me fuis jugé indigne de

vous ,
j’ai gardé le filence. Depuis le jour

où je vous vis au Panthéon, je n’ai celle

de vous adorer. C’eft moi qui ai engagé

Bell à vous prévenir du danger qui vous

menaçoit. Pour que votre fuite fût plus

fecrete, j’ai voulu vous conduire moi-

même. Les fentiments que vous m’aviez •

ïnfpirés fe cachoient fous le refpeéf que

je vous devois. Je croyois ne vous être

attaché que par les liens de l’amitié ,

quand je brulois du plus violent amour.

C’eft en vous quittant que j’ai lu dans

mon coeur. Cette bague que je reçus de

•Bell par vos ordres ,
a foit mon unique

confolation. Si le fort ne m’avoit pas

élevé jufqu’àvous, je gémirois encore,

mais vous n’entendriez pas mes plaintes.

Et vous me demandez én qùoi vous avez

quelque rapport à moi? Puis-je être

jamais heureux (i vous n’agréez pas mes
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foins? Que me font la fortune & la

naifTance
, s’il faut que je renoncé au feul

bien que je n’ai cefle de délirer !
——

—

Soyez donc content , répondit Elifc.

je ne fçais point cacher mes véritables

fentiments. Tom dans l’état où je l’ai

connu
, a trouvé place dans mon coeur:

Je vous aimois, Milord
,

je vous aurois

toujours aimé ; mais mon fecret feroit

mort avec moi. Aujourd’hui que je puis

avouer mon penchant fans crime*, qui

pourroit m’engager à éluder un aveu
que j’ai tant de plaifir à vous faire ?

* Laiflez-moi donc mourir à vos
pieds, s’écria Tom en y tombant; le

bonheur que j’éprouve eft au-delfus de
mes forces. Oh ! oui , continua-t-il

,

finement je mourrai de joie. Gar-
dez-Vous en bien

,
dit Elife en fouriant

,

ce feroit le moyen de me guérir pour
jamais de ma fincérité. Vous m’ai-

miez ! Mijfi 6 Ciel !
j’avois pu vous in-

térelfer quand rien ne parloit pour moi.

Je me flatte. Milord ,
que vous ne

croyez pas que l’inclination que j’ai pour
vous ne foit qu’en raifon de votre chan-

gement d’état. Le malheureux préjugé

qui s’oppofe tu bonheur de deux ctres

inégaux par leur naifTance, m’a toujours
' M6
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paru injufte ; & cependant je m’y fou-

mettois
,
parce qu’on doit plus d’égards

au Public qu’à foi-même. Je ne dé-

faprouve pas votre conduite, Mijf , il

eft des opinions reçues qu’on doit ref-

pe&er; mais daignez me redire encore

que vous confentez à vous donner a

moi. Vous êtes libre , Mijf — Mais

vous ne l’êtes pas. Milord. —— Mon
Pere fera au comble de fes vœux quand

il fçaqra que j’ai eu le bonheur de vous

retrouver, & que vous approuvez mon
amour. S’il fe préfente des obfta-

cles,ils ne viendront jamais de moi.

C’eft aflez vous en dire. Milord
,
pour

vous, tranquilifer. Puis s adrelTant a

tfancy. Pardonnez , Mijf

,

fi je me
fuis fi peu occupée de vous depuis votre

arrivée: mais vous excuferez l’épanche-

ment d'un cœur qui «peut
,
pour la pre-

mière fois ,
fe livrer à l’efpoir agréable

dont il n’avoit jamais ofé fe flatter.

-—Vous l’entendez, Mijf, interrompit

Tom. Concevez-vous l’excès de ma fé-

licité? Vous avez été témoin de mes

tourments, & de mes inquiétudes. Qui

mieux que vous peut concevoir le bon-

heur dont je jouis?
%

JLlifc fe leva , & prenant Mijf Bags-
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/iot 8c Tom par la main. ——-Venez,
leur dit -elle, que je vous préfente à

mes bonnes Amies: elles feront char-

mées de faire d’aufli agréables connoif-

fances. Ce foir nous demanderons la

permiflion de revenir ici , & vous m’ap-

prendrez tout deux les détails de tant

d’événements. Il faudra me parler beau-

coup d'Eugénie,& de Clarice , à qui je

. n’ai jamais celle de penfer.

Elles les conduifit dans le Sallon où
il y avoit beaucoup de monde.
Voilà, mes Amies, dit -elle, à Mef-
dames Darcy & de Valcourt , deux de
mes compatriotes , Mijf Bagshot & Mi-
lord Williams : c’eft un mari qui m’eft

arrivé: vous fçavez que j’avois renoncé

au mariage ; mais comme le vœu que

j’avois fait étoit pour lui, il vient m’en

relever. Cette franchife plut infiniment

à toute la compagnie , & Milord n’en

fut que mieux reçu. Quant à Nancy ,

fa figure & fon efprit fuffifoient pour la

faire accueillir.

On voyoit de temps en temps Elife re-

tomber dans la triftelfe. Le fouvenir de

fa mere troubloit le plaifir qu’elle goû-

toit à retrouver fon Amant. Tom l’en,

eftima davantage ; car il fçavoit com-
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bien elle avoit eu à fe plaindre des pré-

cédés de Milady Norfolk .

Après le dîner, Elife demanda qu’on

lui permît d’emmener les nouveaux ar-

rivés. - — Quelque peine que nous
ayons à vous quitter fi tôt

,

lui dit

Madame Darcy ,
il ne feroit pas jufte de

vous priver de vous entretenir 'libre-

ment de vos affaires. Tâchez pourtant,

belle Mif[> de ne pas refter bien long- •

temps: vos aimables compatriotes ne

partiront pas demain , & j’efpere qu’ils

voudront bien acccepter un apparte-

ment chez moi. Après les remercie-

ments , Elife , Nancy & Milord fe ren-

dirent dans fe chambre de MijfBrijlool.

Tom lui raconta tout ce qui lui étoit

arrivé depuis qu’il l’avoit quittée (i).

• • • „ • • • • •
' «

# •

• i • • • • • %

Après avoir fait de vaines recher-

ches pour vous trouver à Paris y nous

partîmes mon Pere & moi pour Londres,

(
t ) Le Lefteur fe rappellera que cette nar»

ration eft celle qu’il a faite à fon Pere pendant

leur féjour à Lyon.
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où nous reftâmes cachés pendant quel-

que temps (i). . . .
.

*
. t *

• • • • • ••••
Tranquilles de ce côté, nous nous

rendîmes à Nark-^JeJf', où nous eûmes
toutes les peines du monde à nous faire

recevoir ; enfin on céda à nos inftances.

Clarice , en reconnoiflant fon Pere, cou-
rut dans fes bras ; Eugénie ne le vit pas

avec le même plaifir
;
je m’apperçus mê-

me qu’elle changeoit de couleur. -

Je viens, ma chere Fille, dit Milord *

Williams , vous préfenter un nouveau
Pere & un nouveau Frere. Ce difcours

vous étonne ; écoutez -moi, mon En-
fant: Vous avez bien des raifons de me
haïr. Je n’ai pas eu pour vous & pour
James toute la tendrefle que vous mé-
ritiez l’un & l’autre ; mais grâce à votre

Frere que vous voyez avec moi, mes
yeux font dellîles ; alors mon Pere eut

la bonté de faire de moi les mêmes
éloges que vous avez lus dans fa Lettre ;

c’eft donc un nouveau Pere , ajouta-

( i ) Détails inférés dans la Lettre de Mi-

lord Williams à Milord Bedford, )
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t—il
,
que vous voyez en moi. Augujlin

que vous avez cru votre Frere n’étoit

pas mon Fils : voilà celui dont il a fi

long-temps occupé la place. Aimez-le
Clarice , car il a votre cœur, & refiem-

ble en tout à Pinfbrfliné James. Puis il

raconta fon hiftoire, la miçnne & celle

d’Augujlin.

Nous étions depuis quelques jours à

Nark - Nef', lorfqu'Evginie reçut une
lettre de fon Frere, qui lui marquoit

qu’il avoit été pris par un Corfaire

Algérien, & qu’il la prioit de faire par-

tir fur lé champ quelqu’un pour traiter

de fa rançon. Mijf Bedfort vouloit y
aller

j je m’y oppofai, & propofai de

faire moi-même le voyage d’Alger', on

y confentit, & je partis muni d’upe

lomme d’argent confidérable. Mon
voyage fut très-heureux , & en arri-

vant je rachetai Milord Bedfort (i) . ..

Eliife remercia Tom de la complai-

fance, & pria Mijf Bagshot de lui ap-

prendre par quel hafard elle étoit tom-
oée dans Tefclavage. Ce que j’ai à

dire , répondit Nancy , ne relfemble en

£ i
) On a lu toutes ces cirçonftances.
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rien au récit de Milord Williams. Il n’a

aucun reproche à fe faire , & je dois

rougir de ma conduite. Tom voulut

fortir pour lui laifler la liberté de parler;

elle l’arrêta. - - Demeurez , Milord ;

je veux que vous fçachiez combien
je fuis coupable; mais £tufli vous ap-

prendrez qu’un coeur qui n’eft pas entie-

ment corrompu , faifit avec plaifir la

première occafion qui fe préfente de

retourner à la vertu : elle commença
arnfi. (i)

• • • • • • ••
Quand elle eut cefle de parler, Elife

s’écria; quoi! Sir Arthur a caufé tous

vos .msfux : ce fcélérat étoit donc né
pour faire le malheur de tout ce qui

î’approchoit ; mais il eft mort; ma haine

ne lui furvivra pas.

Tom demanda à Nancy fi elle ne re-

connoifloit pas en lui la perfonne qui

avoit ramené Sir Arthur dans fon Au-
berge à Bordeaux : elle le fixa, & avoua

qu’elle fe rappelloit effe&ivement fes

traits; mais qu’avant ce moment elle

n’y avoit fait nulle attention. Elle com-

(
i
) Nouvelle répétition que l'on évitera»
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prit alors pourquoi il s’étoit fouftrait à

la vue de Sir Arthur*

Leur convention avoit étë'fi longue,

qu’on vint les interrompre en leur fai-

fantdes reproches de ce qu’ils privoient

li long-temps la compagnie du plaifir

de les voir. -
- Tom & MiJJ Bagshot acceptèrent le

logement que Madame Darcy leur 1

avoit offert?; quelque fatisfadion que
Milord. Williams goûtât dans la fociété

des amies à’Elifcyïï brûloit de retourner

en Angleterre pour être uni à fa chere •

Maîtreffe. D’ailleurs il fouhaitoit ardem-

ment de revoir fa Famille : Il parla donc
à MifJBrijlool du départ : elle approuva

qu’il ne mt pas retardé. Elle defiroit

beaucoup aufli de fe retrouver dans la

Patrie & avec fes amis ; cependant elle

ne fçavoit comment faire pour l’annon-

cer à Madame Darcy & à fa Fille, de

qui elle étoit tendrement aimée. Si

Madame de Valcourt n’avoit pas eu

une inclination en Amérique, elle n’au-

roit pas défefpéré de les décider à faire

un voyage en Angleterre ; mais elle

n’y voyoit pas de poflibilité ; enfin elle

fe décida à faire part à fes Amies de la

néceflité de fon départ. Elles jetterent
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les hauts cris à l’idée d’une répara-

tion. —

—

Elle me fera , reprit ILlife ,

au moins aufli fenfible qu’à vous ;

mais jugez- moi; le deflr de revoir fa

Patrie, après une longue abfence, eft

bien naturel. L’amour, ajouta-t-elle ,

efi regardant Madame de Valcourt , eft

un fentiment qu’on ne peut vaincre. J’ai

aimé fi long-temps fans efpôir, qu’il eft

tout (impie que je me dédommage des

peines que j’ai éprouvées; & quel plus

agréable dédommagement que d’être

unie au feul Homme qui ait fçu vaincre

mon indifférence ? Milord Williams eft

forcé de retourner en Angleterre', il y
eft attertdu par une Famille qui defire

fon retour avec la plus grande impa^

tience ; le laifferai-je partir feul? Ceffez

donc de me croire ingrate ou infenfible :

je vous fuis fincerement attachée , &
voudrois pafler mes jours avec vous :

la raifon s’oppofe à ce que je refte ici :

qui vous empêche de me fuivre? —
J’y confens , dit Madame Darcy.——
Quoi! Maman, reprit Madame de Val-

court, vous voudriez entreprendre un
voyage aufli long & aufli pénible, quand

depuis un temps confidérable vous n’a-

vez pas voulu repaffer eh Europe pour
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revoir vos parents & vos Amies. —-

Vous le voyez, dit Elife , l’amour eft

plus fort que l’amitié. Madame de Val-

court rougit , & convint que fon Amie
n’avoit pas tort. Elle époufa à quelque
temps delà un habitant du pays.

Enfin , le jour du départ fut fixé : il

eft inutile je penfe, de s’appefantir fur

les regrets, les larmes & la triftefle

qu’éprouverent les Amies lors de l’em-

barquement.

Revenons à préfent à James & à Ed-
ward. Le premier eut foin en arrivant

au port d’écrire à Cadix pour prévenir

Monfieur Mari qu’il étoit libre, parti,

te arrivé. Il le prioit d’envoyer les fonds

qu’il lui avoit laifTés à Monfieur & Ma-
dame de Valbois . Il lui dbnnoit fon

adreffe à Londres , dans le cas où il re-

cevroit des lettres pour lui, & finifïoit

par de nouveaux remerciements , &e

I’affùrance d’une reConnoiflance à toute

épreuve. Ce devoir rempli , nos deux
Voyageurs ne fongerent plus qu’à voler

àNark-Neff. James , craignant que fon

apparition imprévue ne caufât une trop

forte révolution à fa chere Eugénie ,

engagea fon Ami à paroître feul : il

refta dans fa chaife à une portée de



[ 2S; ]

• fufil du Château. Milord Bcdfort fe ht

annoncer : Eugénie courut l’embrailer

avec le plus vif empreflement: ilarice,

portée parfon inclination, alloit au(Fi à

la rencontre; une réflexion l’arrêta, il

lui fembla qu’Edward trouveroit ion

aélion trop libre. Quand on aime de

bonne foi , devroit-on confulter autre

chofe que fon cœur? c’eft un bon guide

qui rarement nous égare.

Edward quitta fa Sœur pour aller à Mi-

lord fEillliams , à qui il demanda la con-

tinuité de fon amitié: celui-ci ne lui ré-

pondit qu’en mettant la main de fa Fille

dans la fienne : Milord Bedford la baifa

avectranfport.-—— Belle Clarice , lui

dit-il , eft-ce de votre aveu que je re-

çois l’affurance d’un bonheur prochain?—*— Vous voyez Milord, que*mon
Pere n’a éprouvé aucune réfiftance de
ma part. Cette réponfe fatisfit entière-

ment l’amoureux Edward. Il fe rap-

procha de fa Sœur. —— J’ai , ma chere

Eugénie, des nouvelles à vous donner

d’un Homme qui vous aime plus que
fa vie : la jeune perfonne s’attendr t au
fouvenir d’un objet fl cher, & dans
l’inftant fes beaux yeux fe remplirent

de larmes. Vous devinez donc

,
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chere Sœur, de qui je veux parler?—
Quel autre que James feroit couler

mes pleurs ? Que fait-il ? Le reverrons-

nous bientôt ? Sçait-il qu'Augujlin n’é-

toitpasfon Frere ? ——Il a été inftruit

de toutes ces particularités en même
temps que moi. Vous étiez donc
«enfemble ? —— Oui, ma Sœur. »

Et où l’avez-vous laiffé ? —— A dix
J»* • • *

pas a ici.

Clarice lui donna à peine le temps
d’achever. Elle étoit déjà au bas de
l’efcalier, lorfque Milord, Williams lui

cria de l’attendre, qu’il vouloit l’accom-

pagner. •.

.

-•
. 1

Eugénie , qui ne s’attendoit pas à ce

bonheur , n’eut pas la force de fe lever

pour aller au-devant de James. La joie

fit Tuf elle une impreflîon fi vive
,
qu’elle

retomba dans fon fauteuil prefque fans

fentiment. .Edward étoit occupé à la

fecourir, lorfque James entra entre fon

Pere & fa Sœur. Quand il apperçut

Eugénie , il vola à fes pieds, fans pren-

dre garde à l’état où elle étoit ; le mou-
vement qu’il fit pour faifir une de fes

mains, lui fit ouvrir les yeux
;
préci-

fément en ce rftoment , James levoit

les fiens ; leurs regards fe rencontré-
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rent , & s’en dirent mille fois plus que

n’auroit pu faire le difcours le plus élo-

quent. Milord Williams les prit tous

deux dans fes bras. Heureux
Epoux ! dit-il avec véhémence

,
jouif-

fez déformais d’une félicité que vous

avez achetée par tant de peines. Con-
fentez - vous , belle Eugénie , à ra-

tifier votre engagement avec mon Fils?

• Si j’y confens. ! s’écria-t-elle , c’eft

l’unique objet de mes vœux. C’eft à

lui , Milord , à qui il faut faire cette

queftion. Quand il fera inftruit de

- - Je fçais tout, dit James , en inter-

rompant Eugénie ; Edward m’a appris

l’aétion horrible $Augu[lin : ma chere

Amie , dois-je ceffer de vous aimer ,

de vous eftimer, parce que vous avez

été la victime qu’un fcélérat a immolée

à fes defirs effrénés ? votre cœur en

eft-il moins pur ? Viens, mon adorable

Femme, viens dans mes bras
;
jettons-

nous aux genoux de mon Pere pour
recevoir fa bénédiction ; c’eft la feule

formalité qui manque à notre union.

——Soyez heureux, mes Enfants, dit

Milord Williams en les preffant fur fon

cœur , c’eft le vœu le plus fincere &
le plus ardent de votre Pere. -Ei^
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fin , s’écria James en ferrant la main

de fon Epoufe , tu es à moi
;
perfonne

ne pourra plus me ravir un bien dont

je fuis privé depuis fi long-temps.

Jour heureux !
jour mille fois béni.

Mon Frere , mon Amie
,
partagez ma

joie , elle eft au comble. La fatisfa&ion

dont je jouis en cet inftant, efface à

mes yeux tout fouvenir de peines.

Cher Epoux , reçois l’aflurance

d’une tendrefle qui ne finira qu’avec

ma vie.

. Milord Williams les interrompit pour
demander des nouvelles de Tom , &
par quel 1 hafard il n’étoit point avec

eux. Milord Bedford l’inftruifit de fon

Voyage en Amérique, pour aller cher-

cher Mij] Brijiool. Les deux jeunes per-

fonnes (e réjouirent en apprenant qu’elles

reverroient bientôt leur Amie. Elles

prièrent enfuite James & Edward de

leur faire une Relation de leurs Voya-
ges. Combien les malheurs de James
affligèrent la tendre Eugénie ! Son Pere

verfa des larmes en fongeant que c’é-

toit lui qui avoit caufé tant de maux.

Ses Enfants l’engagerent à oublier to-

talement le paffé , & lui promirent de

chérir toujours, » - »

’
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Le Mariage de Atijf Williams avec

Milord Bedford , fe fit au bout de huit

jours. Clarice vouloit attendre le retour

oe fon Frere & de Ton Amie, afin que
les deux Hymens fe célébraffent en
meme temps *, mais l’amoureux Ed-
ward pour cette feule fois, voulut être

maître de fes volontés , & ils furent

unis.

Milord Williams avoit envoyé à Lon-

dres pour faire préparer un Hôtel affez

vafte pour pouvoir loger toute fa Fa-
mille , & il avoit recommandé que tout

fut dans la plus grande magnificence.

Quelques jours après le Mariage de

fa Fille , il propofa à fes Enfants d’al-

ler à la Ville. Ses defirs étoient des

loix : on partit. ...
En arrivant , les deux Dames furent

fort étonnées de trouver dans l’anti-

Chambre des gens vêtus de neuf, 8c,

très-richement. Les appartements étoien t

remplis d’étoffes & de bijoux ; rien de

plus élégant que l’ameublement de tout

l’Hôtel. Elles devinèrent à qui elles dé-

voient cette charmante attention , & en

firent des remerciements à Milord Wil* '

tiams. Hélas , leur dit - il , mes chers

Enfants , quoique je falfe, je fens avec
* *N
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douleur que je ne pourrai jamais répa-

rer les torts énormes que j’ai eus avec

vous. Ils fe réunirent tous quatre pour
étouffer par leurs careffes, les remords
de leur Pere.

Edward, au comble du bonheur ,

n’oublia pas fa Compagne d’infortune,

la pauvre Mijf Nancy Bagshot

,

il s’in-

forma de la demeure de Milady Gar-
don : elle étoit à Londres. Il apprit que
Milord Scancey logeoit toujours avec
elle, & qu’il n’avoit jamais voulu fe

marier, quelques inftances que Milady
lui eut faites pour époufer plufieurs ri-

ches héritières. On ignoroit les raifons

de fes refus. Milord Bedford foupçonna

qu’il confervoit de l’amour pour Nan-
cy , & que , malgré fa fuite , il n’avoit

pu fe décider à mettre entr’eux une
barrière infurmontable.

Quand Edward fut bien inftruit , il

engagea Clarice à faire quelques démar-

ches pouf raccommoder Mijf Bagshot

avec la grand’Mere , & lui raconta les

détails de fa vie. Milady Bedford étoit

vertueufe , mais elle fçavoit excufer les

foiblefTes des autres ; elle n’héfita pas

à promettre à Milord de ne néglige*

aucuns moyens pour réuffir*,
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Dès le lendemain, Clarice fe rendit

chez Milady Gardon ; celle-ci ne la

connoiflant que de nom , fut très-fur-

prife de fa vifite ; & cependant la re-

çut comme une perfonne qu’on eftime.

Au feul mot de Nancy Bagshot , elle

entra dans une colere furieufe. La che-

re Dame étoit naturellement emportée,

& elle fe livra à fon véritable «carac-

tère. Clarice lui laiffa jetter fon feu, &
prit le bon parti ; car la vieille, à for-

ce de parler, fe fatigua tellement les

poulmons , qu’elle fut obligée de fe

taire. Milady Bedford profita de ce

moment de filence pour plaider la caufe

de Nancy. Ne m’en parlez pas

,

Milady ,
c’eft une miférable qui mérite

d’être renfermée à Bridwel. ( I ) Mi-
lady

,

reprit doucement Clarice , cette

infortunée eft votre petite Fille.

C’eft ce dont je ne luis jamais conve-

nue. — — La chofe n’en eft pas moins

véritable. - - Elle a fuivi les exem-
ple de fa Mere , & toutes deux ont

mérité ma haine. —-— Seroit-il poflï-

ble , Milady , que vous abandonnafliez

( i ) Maifon de Force.

N3
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votre propre fang? MillreJfBagshotpon-

voit fe pafler de vos fecours , elle étoit

fous la protection d’un Mari qui la ché-

riffoit ; fa Fille eft dans une autre po-

sition , elle n’a perfonne qui s’intérefla

à fon fort.— N’a-t-elle pas fui avec

un Mari hSir Arthur eft parti avec elle,

« Sir Arthur eft mort. . J’en

fuis fâchée pour elle ;
mais je ne veux

point en entendre parler. -—-Je ne

puis croire , Milady ,
que ce foit la

votre maniéré de penfer ; je vous laine .

le temps de réfléchir ; je reviendrai de-

main ,
j’ofe efpérer que je vous trou-

verai mieux difpofée en faveur de vo-

tre petite Fille. Encore une fois,

je ne la reconnois pas pour telle. 1

Permettez que je ne m’en rapporte pas

à un premier mouvement : je revien-

drai demain. Adieu, Milady.

Milord Bedford n attendoit pas ua

grand fuccès de la première viilte de fa

femme; mais il efpéra MiladyGar-

don ne feroit pas éternellement opiniâtre.

Il fe propofa de faire de fon côté une

tentative auprès de Milord Stancey. Il

fut effeaivement le trouver, Sa Tante ,

fui avoit déjà fait part de la démarché

de Milady Bedford, Il fut aifé à Edward
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de démêler que Nancy étoit encore

chere à fon Coufin. Cependant il parut

outré de fa conduite, tdward peignit

fes remords avec les plus vives couleurs

,

re
j
etta les pl us grands to r ts fu r SirA rth u r

qu’il accula d’avoir abufé de la bonne
foi & de la candeur de Mijf Bagshot.

Sans s’écarter de la vérité , il diminua

les fautes de celle-ci , en augmentant

les vices de l’autre. Il finit par aflurer

Stancey que Nancy y\z.\6it jamais cefl'é

de l’aimer. - . —Le moyen de le croire.

Milord , quand elle m’a quitté ! & dans

le temps encore où je faifois mes efforts

pour obtenir fa main. J’avois réuflî ;

mon Oncle confentoit à notre union ,

au moment où j’ai -appris fa fuite avec
ün homme perdu* de réputation & de
débauche. Croyez, Milord

,
qu’elle

a bien expié un inftant d’erreur.—— J’ai

renoncé pour toujours au mariage. Je
ne pourrois de ma vie en aimer une
autre ; mais Nancy ne me' fera jamais

de rien. Milord j par quel hafard la con-
noiffez-vous ? Edward lui apprit alors

comment il s’étoit trouvé avec Mijf
Bagshot. «O Ciel! s’écria Stancey ,

elle étoit dans l’efclavage ! combien
elle a dû fouffrir ! Edward profita de ce

N 3
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moment d’attendriflement pour exagé-
rer encore les peines que Nancy avoit

éprouvées. Vous êtes donc revenus
enfemble. —— Non , Milord , elle a
fait le voyage de l’Amérique pour aller

chercher MiJJ'Bri/lool. Et croyez-

vous qu’elle fera bientôt de retour?

Elle ne peut tarder à arriver, fi

elle n’a elfuyé aucun accident. —
Après ce qu’elle avoit éprouvé, devoit-

elle s’expofer à quelque nouveau mal-

heur? Pourquoi fe Familiarifer avec un
élément qui lui a été fi funefte? —
La bonté de fon cœur ne lui a pas permis

de refufer d’être utile àmon beau-Frere

,

en confentant à accompagner la Femme
qui lui eft deftinée.—— Je ne la blâme

pas. Que n’a-t-elle toujours agi par les

mêmes principes ! Cependant , fi elle

alloit périr ! Que perdroit-elle ?

Unevi&quinepeutquelui être odieufe

,

quand elle fçaura que tout le monde eft

inexorable pour elle, & quelle refte

fans parents , fans amis , & fans fecours.

——Non, Milord ,
jamais Mi[fBagshot

ne manquera des chofes néceflaires à

fon exiftence, j’aurai foin d’y pourvoir.

Je n’aurai point à me reprocher qu’une

Femme qui m’a été chere languiffe dans

Digitized



le befoin , & je ne me fouviendrai ja-

mais de fies torts quand il s’agira de lui

être utile. ——— A ce trait
,

je vois ,

Milord , que vous méritez la réputation

dont vous jouiffez; mais je connois Miff
Bagshot , elle ne voudra rien devoir à

la pitié : c’eft un fentiment qu’il eft trop

humiliant d’infpirer. Les dons de l’a-

mour, ceux de l’amitié , fiont précieux

pour celui qui les reçoit, mais ne devoir

fon exiftence qu’à la générofité-, c’eft

l’acheter par le fiacrifice de fion amour-
propre , & je crois MijfNancy trop dé-
licate pour accepter la plus brillante

fortune à pareil prix. Je modifierai

ce qu’elle y pourroit trouver d’humi-
liant, en ne lui offrant un fiort que par
les mains de ma Tante. Si Milady
confient à la reconnoître pour fia petite

Fille, elle en remplira, fans doute, les

devoirs avec refipeCl & foumillion. ——

.

Peut-être obtiendrai-je de ma Tante
qu’elle ne lui refufie pas plus long-temps
un titre qui lui eft du

,
mais il faut l’a-

vouer , dont elle s’eft rendue indigne. *•

—

Quand vous la verrez. Milord , vous
ferez plus indulgent. La voir ! oh !

non, jamais. Quoique fies fautes me pa-
rodient énormes, jefens quejepourrois
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être affez foible pour les lui pardonner

» fi elle fe préfentoit à ma vue.— J’ofe

croire. Milord , que vous ne perfifterez:

pas dans cette cruelle idée : au refte je

me félicite d’avoir rencontré une occa^

lion qui me procure votre connoiffance

que je me promets bien de cultiver.—— Vousprévenezmesdefirs, Milord.

Ils fe quittèrent fort fatisfaits l’un de
l’aytre. Edward fut très-perfuadé que

Mijf Bagshot n’auroit pas grand-peine à

obtenir fa grâce, ni à regagner le cœur
de fon amant.

La fécondé entrevue de Milady Bed-

fort , & de Milady Gardon , fe termina

à peu-prèscomme la première. La vieille

ne voulut pas abfolument confentir à

revoir fa petite Fille. Tout ce que
je puis faire, dit-elle, c’eft de lui payer

une médiocre* penfion chez quelque

Curé où. Vicaire de Campagne: mais

ma maifon lui fera toujours fermée.

Clarice la quitta, défefpérant de lui

faire entendre raifon.

Peu de jours après, James reçut une

Lettre de Lyon ,, Elle étoit de Monfieur

& de Madame de Vclcois. Ils le fé-

licitoient de ce qu’il jouilfoit enfin du

%
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bonheur dû à toutes fes vertus. Ils le

prioient dene pas trouver mauvais qu’ils

n’acceptaüent pas la forte fomme qu’il

leur avoit envoyée , attendu qu’ils fe

•trouvoient plus riches que jamais, ayant

hérité de Madame de Valbois la Mere

,

qu’ils avoient eu le malheur de perdre;

qu’en outre la mort du Comte d’Albin*

& de fes enfants, pour qui Monfieur le

Préfident de Cerdamont avoit déshérité

fa Fille, les avoit fait rentrer dans tous

leurs biens. D’ailleurs, ajoutoient-ils

,

ai qu’avons-nous fait pour vous? Rien.

« L’argent que nous vous avons remis •
s> venoit de Monfieur Williamfon , &
JJ de fon Fils. Si cependant vous croyez,

nous devoir quelque reconnoiflance

,

vous pouvez y fatisfaire en entretenant

avec nous un commerce de Lettres

3> qui nous fera infiniment agréable. «

Ils luimandoientaufli que la Société de
Meflieurs d' Angerville , tous deux pré-

fentement veufs , & celle de Monfieur •

& Madame Saint Ange leur avoit paru

à leur âge préférable au tumulte de
Paris« qu’en conféquence ils avoient

fixé pour toujoursleur demeure à Lyont

qu’ils regardoient les deux enfants de,

- .
N*

.
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Madame Saine Ange comme s’ils eulfent *

,
été les leurs, & qu’enfin ils éfloient heu--

reux. Ils terminèrent leur Lettre par

prier James de leur mander par quelle

voie il defiroit qu’il leur fît pafler les

cinquante mille écus qu’ils avoient reçus.
-— Cinquante mille écus ! s’écria

James. Je le vois, l’honnête Mari aura

joint cinquante mille francs aux cent qu’il

avoit à moi. Ce trait de générofité

n’augmente ni mon eftime ni mon amitié

pour lui
, ce feroit la chofe impoflible ;

mais il double la reconnoiffance que je

lui devois déjà.

James montra la Lettre qu’il venoit

de recevoir, & confulta fa Femme, fon

Pere, fa Sœur, & fon Ami, fur l’emploi

qu’il feroit de cette fomme qu’il avoit

deftinée pour être le prix des fervices

qu’on lui avoit rendus. Une feroit

pas jufte , dit- il, que je jouiffe d’un bien

qui ne m’appartient plus.

Le Leéteur juge aifément que dans

un comité compofé d’ames fenfibles,

remploi d’une fomme quelle qu’elle

foit , n’eft pas difficile à trouver. La
claffie des malheureux eft fi nombreufe !

Il fut donc décidé, d’une voix una-

nime
,
que le tout réparti en fommes
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égales feroît remis à différents Miniftres

de ParoifTe, pour que la diftribution en

fût faite à des familles indigentes, (i)

Le lendemain, àl’heure du déjeûner.

Milord Williams entra dans le Salion ,

tenant à la main une boëte magnifique.

- Voilà ,
dit- il à fon Fils , votre por-

trait , & celui de l’aimable Eugénie que
j’ai fait faire comme vousfavez ces jours-.

palTés : il faut prier M. de Valbois de

vouloir bien accepter l’image de fes en-*

fants. ( Vous vous rappeliez qu’il vous
• nommoit fon Fils) Comme cette pri-

vation me fera fenfible , vous vou-
drez bien avoir encore la complaifance

de me procurer les moyens de remplacer

le facrifice que je fais : c’eft-là ma con-

dition. James remercia fon Pere , & fut

charmé de faire ce cadeau à fes bien-

( i
)
Ce trait de générofité pourra peut-être

paroître invraifemblable. J’ofe afliirer qu’il eft

dans la .plus exa&e vérité. S’il fe trouve quel-

qu’Anglais dans le nombre de mes Le&eurs ,

ou feulement un Français qui ait habité quel-

que temps Londres , il n’aura pas de peine à ,

deviner que ce trait original appartient à la

Famille T, . or.
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faiteurs. Il fit donc partir la boete aVeC

la réponfe qu’ils lui demandoient , rela-

tivement à l’argent qu’il leur avoit fait

pafler.

Il reçut à quelque temps de-là en

échange une autre bocte quarrée , non
moins riche que l’autre. Le deflus re--

préfentoit Monfieur & Madame de Val-

bois tenant James dans leurs bras ; le

deflous Monfieur&Madame SaintAnge;
^devant, M. d’Angerville , Perede Rofa

-

lie; au côté oppofé, fon Oncle.; & aux

deux bouts les deux petits. Saint Ange.

Ce préfent fit grand plaifir à. Milord

Williams ,
qui avoit été lie avec toutes

les pcrfonnes que chaque portrait repré-

fentoit, les enfants exceptés : l’un étoit

trop jeune , & l’autre n’étoit pas au

monde.

,
Milord Bedford , fa Femme, James ,

& Eugénie , étoient fortis un matin à

cheval pour aller fe promener au Parck
v de Kenjington. La journée étoit belle ;

ils fepropofoient d’y refter jufqu’à quatre

heures après midi. Sur les deux heures

,

ils virent arriver un de leurs Gensau
*. grand galop de fon cheval. Ils s’arrêtèrent

pour fçavoir ce qui pouvoit l’amener :

dès qu’il fut à portée d’être entendu, il

N
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leur cria que Milord Williams^ Fils de
Ton maître, MijfB'rijlool , & une autre

Dame venoient d’arriver : il eft aifc de

croire que leur retour fut plus prompt
que l’éclair. Les trois voyageurs les at-

tendoient dans la cour avec Milord Wil-

liams Pere. Rien de fi touchant que l’en-

trevue d'Elife , & de fes deux anciennes

amies. Tom préfenta MiJJ Bagshot à

Clarice , & à Eugénie. Elle cg fut par-

faitement accueillie. On demanda aufiî

à voir Bell,
qui fut complimentée fur

fon attachement pour fon aimable Maî-
trefle. On remonta dans les apparte-

ments, les bras enlacés les uns dans les

autres. Jamais Famille ne fut plus unie.

Dès le lendemain , Tom parla de fon

mariage. Il lui tardoit de polféder fa

charmante Maîtreffe. Elife lui fçut gré

de fon empreflement ; mais elle témoigna
le plus grand defir que le fort de Nancy
fut fixé en même-temps que le fien. En
conféquence on fit prier Milord Stancey
à dîner pour le jour fuivant. Il accepta,

& la pauvre Nancy palfa la nuit entre la

crainte & l’efpoir.

L’inftantfi défiré arriva: on annonça
Milord Stancey . Mijf Bagshot ne put

foutenir fa vue , & tomba en foiblelfe
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lorfque fon amant entroit : il la recon-
noît : l’état où il la voit fait difparoître

tout fon refTentiment ; il vole pour aider

à la fecourir , fa pâleur extrême le glace

d’effroi. —— O Dieu , s'écrie-t-il ,

craindroit-on pour fa vie? Edward le
raffure : la plus vive inquiétude eft

peinte dans les regards de Stancey ; il

fe rapproche de Nancy
,

fe met à fes

genoux. * Ouvrez les yeux , ma
charmante Amie

,
voyez à vos pieds le

plus tendre des Amants.

Aux accents d’une voix fi chere ,

MiJJ Bagshoc recouvre fes fens.

Quoi ! c’efi: vous ? Ah ! Milord , je fuis

bien coupable ; abandonnez-moi, je ne
fuis plus digne de vous. J’oublie

le paffé, ma chere Nancy , n’en parlons

jamais ; foyezà moi : je fuis mon maître
,

& je puis vous faire un fort heureux. Si

votre grand’Mere défapprouve notre

union , j’ai allez de bien pour pouvoir

nous paffer du fien. Que parlez-

vous de bien, reprit Nancy ;
le plus pré-

cieux pour moi étoit de recouvrer votre

tendreffe. Vous me rendez votre cœur ,

que pourrois-je encore defirer? O
ma Nancy ! tu n’as jamais cefle de ré-

gner fur mon ame
: je t’ai toujours ado-
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rée. Mes chers amis, c’eft à vous que
je dois le bonheur dont je vais jouir;

fans vous je l’avois perdue
,
que ne vous

dois: je pas ?

Sitôt après le' dîner , Stancey quitta

fa maîtrefle pour aller trouver fa Tante,

à qui il raconta ce qui venoit de fe

palfer, & l’intention où il étoit d’époufer

fa Coufine. Je n’y confentirai ja-

mais
, répondit Milady Gardon. —

—

J’en ferais auxléfefpoir
, ma chere Tante

,

car rien ne m’affîigeroit tant que d’agir

contre vos volontés. —— C’eft à dire

que vous êtes abfolument décidé à vous
unir à cette miférable. Ah ! ma
Tante

, eft-ce ainfi que vous pouvez par-

ler de votre petite Fille? Si je l’a-.

vois reconnue pour telle , je la renon-

cerais aujourd’hui. Sa conduite ——
Quel eft l’ctre qui peut fe flatter de n’a-

voir pas quelques fautes à fe reprocher?

ma chere Tante, il faut de l’indulgence

pour les autres
,
quand Quand

on en a befoin pour foi-même. N’eft-ce

pas-là ce que vous avez vodu dire ?

- — Non , en vérité , Milady

.

-
Mais vous le penfez. Apprenez que je

n’aime point les leçons. Au relie, j’ai

maudit ma Fille, parce qu’elle m’a dé-

r

»
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: j’en agis de même avec ma petite

Fille , dont vous pouvez faire votre

Maîtrefle, votre Femme, enfin tout ce

qu’il vous plaira. Quant à moi
,
je gar-

derai mon bien, & je le donnerai à ceux

qui auront plus d’égards pour mes vo-
lontés» ——— Je redouterois beaucoup
plus

, ma chere Tante , de vous dé-

plaire, que je ne regretterois votre for-

tune. --Sans doute, parce que vous

pouvez à préfentvous en paifer. Je

ne vous ai de ma vie témoigné, Milady ,

que l’intérêt fut mon guide. J’ofe efpé-

rer, ma Tante, que Vous changerez d’o-

pinion fur mon compte , & que vous
me rendrez votre amitié, ainfiqu’à Mijf
Bagshot. Stancey laifia Milady Gardon.

De retour à l’Hôtel de Milord Wil-

liams , il raconca le peu de fuccès de fa

démarche , & n’en prit pas moins jour

pour époufer Nancy. On fit en même-
temps- les préparatifs pour le mariage

d'Elife avec Tom.
Afin de n’avoir rien à fe reprocher ,

MijfBagshot allatrouver fa grand’Mere.

Cette méchante Femme, (ans vouloir

l’entendre; la chafla de chez elle, en

lui défendant d’y mettre jamais les pieds.

Cette fcène l’avoit tellement mife en
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, colere
,
qu’elle fut étouffée la même nuit

par la goutte qui lui remonta dans la

poitrine : elle n’eut pas même le temps
de changer les difpofitions de fon Tefta-

ment qui étoient toutes à l’avantage do

Milord. Stancey.

Cette cirçonftance retarda fon ma-
riage

,
qui fe fit enfin à la grande fatis-

faftion de Nancy, Milady Williams vou-

Joit récompenfer Bell de fes bons fer-

vices : elle demanda pour toute grâce

qu’on lui permît d’époufer le Valet-de-

chambre de Madame de Valcourt, qui

avoit paffé en Angleterre avec eux.

Elife la dotta, & fit avoir à fon mari

une place de cent livresJlerlings de re-

venu. Honora voulut refter au fervice

de Mijlrejf Williams. Milord Stancey

acheta une Terre voifine de Nark-Nejj.

\

Milord Williams rentra dans celle de
Wall-tree , qui , en fortant des mains de
Sir Arthur ,

avoit paflee dans celles de
Monfieur Raynold. Ce dernier venoit

d’y mourir d’une chute de cheval , & fes

héritiers la vendirent à Wilord Williams•

Par ce moyen les nouveaux époux ne
fe quittèrent pas l’hiver. Ils habitoient

tous l’Hôtel de Milord Williams qui
étoit immenfe. Ils paffoient les étés à
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leurs campagnes. Leur union n’éprouva

aucun refroidififement : la conformité de

carafteres les rendit toujours unis. Le
Ciel bénit leurs hymens, en leur accor-

dant les plus aimables enfants. Milord

Williams Pere mourut dans un âge très-

avancé , & répara par fes belles a&ions

les erreurs de fa conduite paflee : tant

"if eft vrai que l’exemple de la vertu

manque rarement de faire des profé»

lytes.

F J N*
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Ouvrages du jnime Auteur.

Lettres de Milady Lindfey , ou l’Epoufe pa-

cifique. 2 parties, 2 liv.

Mémoires de Clarence Weldonne , ou le Pou-

voir de la Vertu, t parties, 2 liv.

Anna Rofe-Trée, Hiftoire Anglaife , 2 vol.

Il ne refte plus de ce dernier Ouvrage

qu’en papier fin# La nouvelle édition e$

(o\is preffe.
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